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P R È FA CE 

D U 

TRADUCTEUR, 

« « if « 

U N Ouvrage , pu Ton fait par- 
ler deuiL des plus grands Philofo- 
phcs d'Angleterre , fur les Mœurs 
.& les vrais intérêts de leur Pays , 
ne peut pas être indifférent pour 
nous. Il nous importe certaine- 
ment beaucoup de connoître une 
ï^ation qui prétend n'avoir point 
de rivale 9 &à qui cependant , 
fans trop nous flatter , nous pou- 
vons foupçonner que la notre 
donne quelque fujet de jalouGe. 

Ceux de nos Auteurs qui ont écrit 

# n 
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fur les Anglois avec le plus d^'im- 
partlaiîté 9 fonc encore taxés par 
eux de prévention. Ils foutien- 
dront toujours qu'aucun Etran^ 
ger , même en vivant parmi eux , 
ne peut parvenir ni à démêler le 
Cara£l:ere qui leur eft propre , ni à 
diftinguer ce que leurs ufages par- 
ticuliers peuvent avoir de louable 
X)u de défcélueuxt 

Que pouvons-nous donc faire 
de mieux que de nous en rappor- 
ter à des Juges qui ne leur foîent 
pas fufpeâ:s ? Voici un de leurs 
Auteurs qui femble pefcr dans 
une jufte balance leurs vertus 6c 
leurs vices , & il feroit peut-être 
-difficile d'en trouver un autre qui 
eût fu (î bien concilier Tamour de 
la Patrie avec celui de la vérité. 
On trouvera dans cts Dialogues 
le pour & contre de ces Mceurs 
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:^atiotia\es , qui les diftingaent 
des autres Peuples. Ce n'cft pa, 
qail n'y ait Couvent beaucoup 
d'exagération dans la manière 
dont elle font préfentées ; on doit 
regarder ces fortes de tableaux, 
comme ceux que les Peintres ap- 
pellent des Charges, qui groflîf. 
lent les traits , mais fans détruite 
la reflenvblance. 

A ce début, le Lefteur judi. 
cieux doit s'appercevoir que ce 
qui nous a déterminés à traduire 
CCS Dhlognes , ce n'eft pas uni- 
quement le goût de la Philofophic 
& de la Littérature Angloifes, qui 
ont depuis peu une fi grande vo- 
gue parmi nous. Il faut l'avouer , 
& ce n'eft pas à l'honneur de no! 
tre Nation , en France les Scien- 
ces mêmes ne font pas moins fou. 
mifes k l'empire de la Mode , cmc 

n. iii 
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les habillements , les bijoux & les 
autres bagatelles de fon reflbrt# 
Tout ce qui s'imprime à Londres y 
femble avoir déformais des droits 
:à notre eftime ^ ou du moins à naî- 
tre curiofité. 

• Cependant nous n'ofons nous 
/iatter de Taccueil favorable que 
ie goût moderne fait aux produc* 
rions Angloifes de tout genre; 
iios craintes pour celle-ci ne font 
que trop bien fondées. L'Ouvra^^ 
ge eft rempli dé Mœurs , & la Mo- 
raie aflurément n'eft pas à la mo* 
de en France. Ueft elle davan* 
tage en Angleterre ? Ceft une au* 
tre queftion. 

, Des-Préaux s*eft plaint que de 
fon tems la levure des Romans 
infeâx>it la jeunefle; qu'eût -il 
dit de ceux d'aujourd'hui ^ oii le 

libertinage le plus fcaodaleuz cft 
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^peint des coukiirs les plus ac^ 
trayantes, C'eft par cette voie que 
les vices de Ja Capitale Ce répan* 
dent fur toute la furface doRoyau* 
*nie {*). Nos Romans modernes^ 
qui ne font autre chofè que TA* 
pologie de nos vices y font les Ca« 
théclufmes de la Jeuneflè : les 
Femmes mêmes^qui auroient tant 
lie laifous de s'en plaindre , ne 
rougiflent pas d'en prendre le par- 
ti. Peut - on s'étonner après cela 

(*) Paiis eft aojoarf kni » ce qa'^toic Rome ' 
in tcms d'AmmicD Marceilin. raucm i^mus 
fiadiorum ftnîs cultihus antcà ctUhratM , nune 
iudihnis ignavia tùmntis exund^nt » v^CétS 
fotiûy ftrflabiU tinmtufidîum refuUantes. Dtm 
nique pro Philofopho Cantor^ & in hcum Ora^ 
torts DoBor àrtïam ludierarum acciiur , ^ 
fiMîothecis fepulerorum ntu elamfis , fahfl* 
cantur hydroJîca & fyra , thiaquc » ^ hiftrio^ 
nïci gefius infirumcnta. Ammiah MA«.citi, 
' 5i l'on en croit le Doacur Bront» » cctic d^U 
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de rextrêmc dépravation de no» 
Mœurs ? 

Ne fut - ce que pour oppofer 
une digue à ce torrent d'Ecrits 
pernicieux , on ne peut trop mul- 
tiplier ceux qui tendent à rendre 
les hommes meilleurs. Les gens 
raifonnables doivent regarder 
comme Pami 8ç le bienfaiteur de 
fon Pays , celui qui fait un ufage 
fi louable de Tes talents. 

Les Dialogues que Pon donne 
aujourd'iiui au Public dans notre 
Langue , font , à proprement par- 
ler, une fuite qui manquoitàce 
que le fameux Locke a écrit fur 
tEducation des Enfants. Après 
nous avoir enfeigné , dans fou 
Effai Jîir r Entendement humain , 
comment Tefprit devient capable 
de penfêr > il nous apprend dans 

Ton Traité de l'Education > cooh 



P R ET ACE. ir 

ment U faut s yprcndrc^ pour que 
citiaque hojtmnc penfc delà ma* 
merelz plus ârancageofe poar foQ 
bonheur & pour celui de foQ 
Pays* U commence (on Inftuxt» 
tîon au kxtk même des bras de 
la Nourrice y en démontrant par 
l'influence du Phy (îque fur le Mo« 
rai ^ qu'à Tâge ou un en£int nVft 
pas encore en état de comprendre 
ce que c*cft que le Vice ou la Vcr^ 
tu , on peut néanmoins par la fa^ 
çon de I élever, le rendre plus ou 
moins fufceptiblç des împreffions 
de Tune ou de Tautre, Il quitte à 
feize ans le jeane homme dont il 
a commencé Féducation. L'Au* 
teur qui le fait parler dans ces 
Dialogues , reprend en quelque 
façon fbn Elevé à cet âge , pour 
perfeâ:îonner fes connoiCïanccs , 
tnçtcre un frein à fcspafl&ons nsdt 
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fantes , raccoutumer iafenfîble-* 
mont au commerce du 'monde ^ 
ians qu'il en contraâe les vices y 
& le rendre enfin capable de fer-* 
vir fa Patrie dans le pofte que la 
Providence lui a deftiné. . 

Çrstum eft quod Pdtrîa civem fopuhqui 

didifli , 
Sifacîs ut Patrie fit idoneus , uMis agris ^ 
Dtilis&btUorumé^pacisrtbui^igentUs (*},' 

Le Tradu(f3:eur dupetit Traité 
de Locke \ prévient Tobjeftioa 
qu on pourroit fui faire fur ce 
qu'il public cet Ouvrage en Fran- 
çois. » Bien des gens , dit-il ^ 
5> pourront s'imaginer que l'Au- 
w teur ayant eu principalement en 
» vue de donner des règles pour 
w bien élever les jeunes Gentils- 
>3 hommes Anglois , fon Livre ne 
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n fautolt être d'un grand ulag^ 

>) pour réducation des Enfants ea 

yy général 9 Se que d'ailleurs il doit 

>i y avoir beaucoup de cho(es qui 

fs dépendent uniquement du goût 

9i des manières de la Nation 5 & 

» qui par conféquent feront inn- 

» tiles dans les Pays étrangers. Il 

M n'efl pas douteux que 1* Auteur 

M n'ait accommodé fes réflexions 

») au go^t Se aux manières de (on 

93 Pays ; mais il ne s^enfuît nulle- 

39 ment delà que fon Ouvrage ne 

fy foît bon que pour les Ânglois. 

w Et en effet on n*y trouve guère 

» de chofes qui ne foient à Pufage 

»» des autres Nations^ou du moins 

99 qu'on ne puifle y réduire fans 

M beaucoup de peine. Ainfi lorf- 

w que TAuteur fait voir qu'un, 

« Gentilhomme Anglois doit ap- 

i> prendre le Droit re^u en 
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>3 glcterre,il eft vifîbic qu*ua Vr^j^^- 
w çois eft obligé par les mêmes raf- 
51 (ons à s'inftruire des Loix qu'on, 
>3 obferve en France. i> 

Nous ne pouvons que faire la 
même réponfc à ceux qui nous fe- 
roient la même objection au fujee 
de la Tradudion de ces Dialo- 

m 

gues# 

Les Angloîs voyagent peut-être 
trop , & de trop bonne heure ; il 
y a long-tems qu*on s'en plaint 
parmi eux , témoin l'Ouvrage tra- 
duit en François de Jofepk HalL^ 
un des plus iliuftres £ vêques d'An- 
gleterre , qui a pour titre Quo 
Vadis / ou Cwjure des Voya^ 
ges , ainfi qu'ils font erdinaire^ 
ment emrepris par les Seigneurs & 
Çemilshamnics ^Angleterre. Plu- 
iieurs autres Ecrivains en diâPé- 

rents tems onc rebattu tout ce 

que 
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^c ce Savant Evêque a dit à ce 
"Csy^^t , Bctoujourj inutilement. La 
jjffiçuve en e/l plus forte que ja- 
mais, dans la quantité d'Ânglois 
que nous voyons aujourd'hui à 
Paris : on ne doute pas que ce ne 
foie ce qui redouble à Londres , 
dirons-nous , le zele ou la fureur 
de l'illuftre faé^ion des A n t i- 
G A L L 1 c A N s. Ce Parti violent 
n'eft ni "Whig , ni Tory , ni pour 
la Cour, ni pour le Pays; confor« 
mémcnt kh dénomination dont 
il fe gîoriEe , il (e borne à iîgna- 
ler la haine qu'il porte au nom 
Fran<jois. Audi tandis que tous 
les gens raifonnables , tous les 
honnéres gens des deux Nations 
jouiflcnt de Pheureufe Paix qui 
les a réconciliées & en béniffcnt 
les Auteurs , ceux-ci continuent 
à nous faire une guerre de plume , 
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beaucoup plus ridicule à la véritç 
que redoutable. 

Les pstpiers publics font rem* 
plis de projetrs Çx itrangi^ xle leur 
part , qu*oa jeft furpriy .qu'ils 
n'aient pas encore demandé an 
Parlement de la Grande-Breta- 
gne un A£be , portant prohibi- 
tion de voyager en France , fous 
peine d'amendes pécuniaires ^ 
confidérables âc réktives à i'érac 
des perfonnes qui ne voudroicnc 
pas fe foumettre à la Loi. 

Tout blâmable qu'eft cet exjçès, 
ramour de laPutrie , la première 
des Verçus y peut Texcufer ; uia 
ci&ès tqut différent , qui chaque 
jour fait de nouveaux progrès par* 
mi nous^ ne peut provenir que du 
plus odieux de tous les vices. Loia 
que nous -ayons des, Anti-Br^-^ 
J0-V5 àoppofcr aux Anti-Gal^ 
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lie AN s de Londres , ceaxci ont 

au milieu de Paris même , des 

gens qui, fans en prendre le nom, 

leur f}nt en qiielque force af- 

fdciis , qiH (e montrent tds dans 

leurs difcoors Se dans leurs écrits . 

& qa*à la vérité , nous ne devons 

pas regarder comme François , 

pmfqu^ils ne craignent rien tant 

que de le paroître. Quelques En* 

thouCiaftes Anglois, dont il s'agit 

ici y peuvent ne pas avoir , mais 

ils a^£benrt du moins, Tefprit 

patrioaqae , lorfqif ils s*élcvcnc 

avec tant de violence contre des 

mœurs étrangères , qu îk tâchent 

de rendre fupeârs à leur Pays : 

tios Oéclamatcurs , au contraire , 

qui ne font qif avilir le leur , s'ils 

tf en font pas les ennemis , que 

reulcnt-îk que nous les croyons? 

La fource ou Ton puifc ce mépris 
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pour fa Patrie eft aflez connue ^ 
&; ne peut être trop décriée. Si 
fous le plus doux de tous les Gou* 
\ernements > fi fous le règne dç 
Louis. LE Bien-aimé, il eft en 
France quelques Anti-Galli^ 
ÇANS ; c*eft qu*il eft auffi parmi 
nous , qu'on nous pardonne Tex-- 
preffion , des Anti-Philoso* 

Revenons à Pempreflement 

qu'ont les Angloîs de fortîr de 

chez eux , pour connoître les Pays 

étrangers , $C ayouons que s'il 

xi'eft pas le même p^rmi les Fran- 

çois,c*eft peut-être TefFptd'up peu 

trop de prévention pour le leur^ 

Àinil quoique donnant dans Te^? 

çès oppofé à celui de nos voifîns ^ 

nous ne fommes pas moins inté- 

reflfés qu-eux à Texamen de Vutilitc 

4e$ Voyages. Un de nos Philofoi» 

phçs qui vaut bien autant qu'au* 
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Cun autre ancien ou moderne, 
Montagne dit que pour l'inftiru- 
tioD de h Jeunefle w le commer- 
;^ ce des hommes eft merveillcufè- 
33 ment propre , & la vifite des Pays 
^î étrangers \ non pas pour rap- 
^3 porter feulement , à la mode de 
w notre Noblefle Françoife , com- 
» bien de pas à Santa Rotunda ^ 
^3 ou la richefle des Calerons de 
33 la Signora Livia , ou comme 
*3 d*autres , combien le vifage de 
» de Néron de quelque vieille ruî- 
M ne dé Jà , eft plus long ou plus 
33 large , que celui de quelque pa- 
^3 rcille Médaille ; mais pour en 
33 rapporter principalement les 
^3 humeurs de ces Nations & leurs 
» façons , & pour frotter & limer 
3» notre cervelle contre celle d*au- 
33 trui ( -^ ). 

(*; Effais de Montagne , Lîv. 1- ^^^P-Xc^; 

b uj 
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Nous devons ajouter que le rcy 
proche , que nosVoifîns nous ojit 
il fouvent fait, de tfop négliger 
ia connoiflance des autres Pays ^ 
feroit injufte dans ce momcnt-ck 
La révolution en faveur de l'An^ 
gleterre , que T Auteur de ces Dia?- 
Jogues annonce avec une forte de 
fatisfadion , eft déjà fort avan*- 
cée y ou plutôt , ce qu'il fembïe 
prédire , n*eft que la défcriptioa 
de ce dont lui-même il aététëf^ 
moin. La dernière guerre dams 
refprit des gens fènfés des deuK 
Nations, n'a voit pas altéré les fea- 
timents d'eftime qu'elles fe doi- 
vent réciproquement.Quel agréa- 
ble fpe<fbK:k ne kurdSre pas au- 
jourd'hui cette corftfpofttiaûcie 
mcrtuellc , plus générale &; plvis 
intime qu'elle ne Ta jtamais été, 
entre les deux Capitales ! Corrcf- 
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potKiance , qui n'embrafl^ pas 
moins les Sciences , k&ArtSj la. 
VolkcSk & tout ce epi coneribirc 
aux cbarmes de \% Société ^ que 
ks diffiéren»^ objets du commer- 
ce ; qui jufqufki paroiffbic avoir 
été le fcut lie» àt% deux Peuples. 
Si flous avom^ l^a?antage ciepcf- 
£Ber à Paris te célèbre Mr. H^^ 
Ml , nm Voifins oot vu arriver ^ 
Londres avec la Paix quelques- 
i»Qs:des Savanes , qui parmi ikhis 
ûoincm. le' premier rang dam la 
Pbii<rfcpbîe autant cfsc dans k 
Littérature , tel» q^ue Mr. Du 
Clos de Mt. Di la Conda- 

MIKE. 

- Dans ces circanAafK:es ils oivc 
été forcés de reconnoîkre que te 
reproche de frivolité qm^ils font à 
nos Dames Françoifes , ne doit 
pas 5'éten^e à toutesy Quel jac«^ 

b iv 
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cueil n'onc-ils pas fait à Tune dcsr 
plus recommandablesde ce Pays- 
ci , qu'ils n'ont pu voir fans éton- 
Bemenc ajouter à ces grâces der 
refpric j (î rares encore dans le. 
Sexe le plus fait pour lespoflëdery, 
une étendue de lumières &: une 
variété deconnoiffances qu'ils ne 
font pas plus accoutumés que; 
jïous à trouver dans \ts perfon- 
nés de fa naidance Se d'un Sexes 
différent. Ces traits qui cara£ké-^ 
rifent la Dame iiluftre dont il e(b 
ici queftion , nous difpenfent de 
mettre le Nom au bas du Portrait* 
On croit devoir prévenir le 
Lecteur que ces Dialogues , qui 
viennent de paroître nouvelle- 
ment à Londres ^ font fuppofés^ 
avoir été écrits en 1700 , & adref- 
fës en ce tems par le Comte de 
Shaftesbury à Robe^n Molejwortk 
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rbn Ami. S'il y a eu de la har- 
diefle de Ja part de Muteur ano. 
nyme , A mettre fur la fcène deux 
Phiforophes d'une auffi haute rc- 
■putation que fcs Interlocuteurs 
il y a certainement encore plus 
de mérite à s'être conformé , auffi 
Jieureufement qu'il l'a fait , aa 
^ caraftere particulier de chacua 
* -d'eux. C'eft une juftice que doi- 
vent lui rendre ceux qui connoi/l 
fent le Traité de l'Education de 
Zocke , & ceux qui ont lu en An- 
glois ies Caraaérifiiques du Lord 
Shafieshury. On dit en Anglois , 
parceque les trois volumes qui les 
•compofent , ont été plutôt dégui- 
fés qae traduits en notre Lan* 
gue , par ceux qui vouloient fe fai- 
re honneur de fa ï>hilofophie (*}, 

. <*) Le Philofophe Chrifippe mëoit à fes \i^ 
!rrcs^ non les paflages Ceulemeiic » mais dci q^^ 
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Si nos Voîfins fe font permis au- 
trefois cette efpèce de brigandar 
ge Ikcérairc vis-à-vis de nous, il 
faut avouer qja.*à Ie«r égard nous 
prenons aujourd*hui notre revai>^ 
che avec ufurç. 

, Le cinquième Traité dies Ca^ 
raBénftiquts , qqi eft le récit dfc 
quelques Çonvcr fanons Phihjb^ 
phiquis fur des fiàjftf dç Moralt ' 
\& cCHiJîoire N^tunlU^ eft le mo- 
dèle qae rAuteqr de ces Dialo- 
gues a choifî , &. qu'il % parfaite- 
ment imitée Dans lej difcôurj 
qu'il fait tenir au Comte de Sh^fr 
usbury , op rçtroqve les mêma» 
8rincîpC3 ^ le mêffie çfpfit qui 
regpent dans toiijs fçs Oiivrage^ib 

▼i^gcs cptfcr»; (K qui afiiit 4ircà Apoilo4<>rc^> 
^c qui en retrancheroH et qu'il y avait à*itfan. 
t^ > f<fn pagi0r 4mi»rnw tn hlànc Di^o, 
Ifkh^t. àsm la Yio d'Epiourc. 
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On n'en cicera qu^un exemple» 
Voici ce qa'il die quelqae part de 
HEàacztion pobltqae r >> La N2« 
t;urc elle-même y toute grofficre 
13 qo'eHe eft dans ia première (înw 
w pVicicé , eft on meilleur gpide 
)» en toute chofe ^ que cette Lo^. 
«giquc de Collège & ce faroir 

1» pédantefque Les (impies 

yi acnofements des gens du mon* 
« àe (otment mieux la jeaaeflè^ 
))que les profondes rechefciieft 
M des Pédants. Le comiDerce des 
>> premiers^ efl l'unique antidora 
» que nous ayons contre le géoi# 
1) patticoHer à ceux«cî , qui n'eft 
^ propre qo'à rendre la ScieitCtt 
19 même 8i le Savant également 
» haïflàbJes ( "* ). 

Dans la coatroverfe , q«^ foc 
chaque point 4 difcuter V Auwvn 
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fait foucenir à Locke , il n'efl pas^ 
moins attentif à faire parler ce 
Philofophe comme il a écrit.^ 
Ceux qui voudront s'en adurer^ 
peuvent confulter le Paragraphe^ 
ce , de fbn Trahi fur tEduca-* 
iion , qui , félon toutes les appa- 
rences , cft le premier germe de 
ces Dialogues, Locke y foutlenr 
en effet , ^j que depuis feize ju(^ 
3P qu'à vingt ans , qui eft le tcms» 
i> qu'on employé à faire voyageif 
i» les jeunes gens , c'eft prëcifê- 
iament alors qu'ils font moins- 
^> propres que jamais à recueillir 
M le double fruit qu'on fe promet 
* de leurs Voyages ^ dont le pre-* 
à-mier confîfte à apprendre les^ 
M Langues étrangères , & l'autre 
y* à fé rendre plus fage & plus pru- 
â dent , en converfant avec detf 
9) hommes & 4p$ peuples ^ <^ 



j 
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n n ont ni le même tempéram^ 

y> ment , ni les mêmes coutumes, 

9Ttti4€s mêmes mœurs . . • . Que 

» de retirer des jeunes gens d'au- 

^f près de leurs Parents , pour les 

» envoyer dans des lieux ëloi- 

Mgnës y fous la conduite d*un 

f> Gouverneur y dans le tems que 

9} fe croyant des hommes faits » 

*»ils s'imaginent n'avoir plus bc- 

9>foln d*être gouvernés par au* 

" trui y quoique dans le fonds , 

93. ils n aient ni afièz de prudence , 

f>m aSèz d'expérience pour fe 

ar conduire par eux-mêmes ; faire 

y> cela , c'eft les expoiCèr aux plus 

» grands dangers qu'ils puiflènt 

93 courir durant tout le cours de 

n kur vie , lorfqu'ils (ont le moins 

w en état de les éviter 

Il eft fans doute glorieux pour 
rAnglcterre que non-fcolçmcut, 
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un des plod grands Philofopbes^ 
mais que inêMe le pks grand 
Poète. qa'elle ait eu C^) » aient 
aflièz fenti de quelle importance 
eft rédacatîcHi desEnfams, popr 
a'en occuper fôrîenfoiient. Pta^ 
ton lear en a^oit donné Texem^ 
pie ( t ) ; & i^s ne Tont fuîvi ^ que 
parceqa'ils étoient j comme lai ^ 
de cet ordre fupiéneur des hom<^ 
mcs^ qui voient comme grand j 
ce qt» fembie petit ame ycust dcif 
vulgaire , &. trouvent en eâèr pe«^ 
tk ce qui lui fcmbie grand. Mon^ 
tagne parmi nom a penfé comme 
ea%. Son Chapitre die VInJiitudon 
des Enfants eft on de ceux ob ^ 

(*) MiTton, Voycx une Lettre où il propofe 

jriwv néw^lk éëhktef ttetevt^ U J%umft étAru 

gUierre , écrite environ l'a» 1^50 à H*. H^^ 

bjb : traduite en François & imprimée en 174^. 

' rt) On a auffi de Plutarquc un Traita (ur U, 

âùttic^^âsTcr les tafimtit 
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car la force de (on gëoie , il s^cft 
le plus éhvé au-dcilas des Iranic* 
jres de ion fiecie. Cen'cft pas dire 
aiiez : il y a touc lieu de (bupçoo* 
iser qtie Loches lui-même j d^ie aa 
Philofbphe François^ qui i^a pré* 
cédé j une grande partie àts vues 
nouvelles de fbn Traiii J^EJuca- 
tian. Dq moins , à la mëchode 
ptès ) qM mtétek pa« aflurémene 
au goût de MoHioffîe , & que 
1* Phîlofi>phe Angloîs obferve fi 
cjfa^ftrement, 0i> trouve encre eun 
ibt tons les poftits tmporrants Ut 
plus graïide conformieé. On a vu 
^lae celm-ci eft d^âvisde comment 
€Xr réducacion d'uo Enfant dès 
tàge le plus tendre ; te premier ei» 
avoir donné le confeii avant lui» 
» Prenez , dit-^1 , ks fimples diC- 
>» cours de la Philbfopbie , fach« 
li les cboific «C les tifoitcif à poi«. 
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>i Un Enfant en eft capable atl 
» partir de la Nourice , beaucoup 
M mieux que d'apprendre à lire fie 
»> écrire. La Philofopbie a des dif- 
>> cours pour la naiflànce des hom* 
» mes , comme pour la décrépi- 
»> tude. 

L'Auteur àts Dialogues exa- 
mine de nouveau cette grande 
^ueftion tant de fois difcutée , 8c 
que Quintilien a traitée avec plus 
d'étendue fie d'éloquence que per-: 
fonne , favoir iî l'Education pu- 
blique doit être préférée à l'inf- 
trudion domeftique fie particu- 
lière. Mr. Rollin , qui en a fait un 
des Articles de fon Traité des Etu- 
des , a adopté le fentiment de ce 
grand Maître de l'Eloquence , fie 
s'eft comme lui déclaré en favcuc 
de l'Education publique. L'un fie 
fautre l'ont crue plos favorgbk k 
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^avancement des Sciences ; & 

quant aux Mœurs , le point en 

effet le plus cflentiel ^ fie qui /cul 

paroit les avoir fait balancer f il 

n'efl; malheureafement que tropi 

vrai que les £afants > à cet égard ^ 

ne font guère plus en fureté au. 

fcia deknt famille , que dans le» 

Collèges publics* Quoi <le plu^ 

dangereux pour eux y que le mau* 

vsds exemple de leurs Parents (*}!. 

L'autorité de ces grands Maîtres 

n'a pas-empêché un Académiciea 

Fnnçùis d'être d*un avis contrai- 

re au leur (f) • II appelle de leur ju* 

(*)..... Vcîocîus & cuius: nor 
Corrumpunt vitiorum ^empU domeftica ^ 

magnU 

Cum fubcant animas auBorîhus. lu tin. 

Sat. XIV* 

(t) Œuvres Divcrfc$ de Mi. l'Abbé Géaoyiu, 
bt V Education des Enfants, A Paris , cbcx 4q 
Bure, 174 j. 
' Mr. Addifon cft d'a.vï$ c^^ ridaatioii {ur 
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gement à un Maître encore p!u9 
grand qu'eux ; c eft Texpérience , 
<|tfi nôo* fak voir que de cin^ 
quance enfants , il n'^y en a pas 
dix qui prennent du goût: pour It 
Latin ; comme néanmoins on> ne 
leur enfeigwr pas autre chofe , it 
^enfuit qtf îî y en a quaramre , qui ,• 
après avoir paKTé huit ScdrK anrs air 
Gollëgc , en fortént fans avwf 
rien appris , & que par une foire 
BOQte natureUe j ils demeurene 
i^irarants toute leur vie. 
• Il remarque que ces Ecoles po-* 
bliiques, fi vantées par Quiiïtilien,' 
n'avoient pr^ue riea de corn- 
xnan avec lesnètre» : Vééw:atîOn 
y ëtoit totalement difFércnte de 
ce qu'elle eft dans nos Collèges. 

ticutiere efl: îa mj^chode la ptas DaturelIed^M 
^tus fure pour former im bomme à la vertu , Se 
que réducatipn publique eft plus propre à /ç 
fdrmet aux aSaires. 
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Ckez. les Romains on enieignoit 
le GreCjCoimne on en feigne le La« 
tio psLtmi nous; mais ilsëtoknt 
r#t)p iàgcspour ne |^ donner I4 
préférence ££ leurs premiers foms 
à kl Langue materneRe. On en 
apprenoic les principes aux en^ 
fants dans les Ecoles > cm nmleie 
qu'ils la fufienc à UkïA ; & c'ei^ 
pour cela que devenus grands , ils 
avoWut tant de facilité à l'écrire. 
' T>*aiïkiÉrs pour qui Qaintjliea 
v^A\ écrit} Pom les Romains. 
'St €pi€t étok fort but ? De for- 
mer un Oaf eur parfait , c^cft-i- 
d^ke un bomme d^Ecat . Ëft-ce là 
ce qu'on k propofe dans nos Cei- 
iégeSy oif rourel^édueïition fc bor- 
ne à fatiguer la mémoire des En- 
fants , (ans éclairer leur tntendcw 
ment. 

Quant ^M.U^/K^^ii^^^î^^ 
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ferons qu'il écoîc juge & partîô 
dans la caufe qu'il a décidée : il 
étoit trop attaché à TUniverfîté 
pour pouvoir prononcer autre** 
ment. Outre que modefte comme 
il rétoit,& accoutumé à bien pen« 
fer des autres , il a pu fc tromper , 
en fuppofant à ceux qui font faits 
pour enfèigner , cette habileté SC 
cet attachement à fes devoirs j qui 
je diftinguoient fi fort des autre; 
Profefleurs, N'eft-il pas même 
étonnant que fon excellente Mé^ 
ihode ifenfiigner & it étudier les 
JBelles^ Lettres ait plus réuflî auprès 
des gens du monde , qu'auprès des 
gens de Collège ? Ceux-ci la lifent 
fans fruit, puifque, (bit parcde» 
foit incapacité , ils ne la mettent 
pas en pratique* Toujours cft-îl 
sur que les jeunes gens qui vou- 
dront s'avancer dans les Sciences 
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8c dans la Vertu , ne peuvent 

cKoidr un meilleur guide que Mr« 

RoIIin, lisprofîceront beaucoup à 

recommencer , pour ainfi dire ^ 

un nouveau cours d*ëtude avec 

lui. Le con(eil que nous leur 

donnons efl: fondé fur rexpérieo-* 

Ce^ &C c'ed: en ce fèns que Poq 

doit entendre ce que Mr« TAbbé 

d'Olivet a dit de lui : Queperfonnt 

fia écrit pour la Jeunejfe avec de 

meilleures îmemions , ni avec plut 

de Jiiccès. 

Peut- être trouverait- on qu'au 
fûjet de ces Dialogues nous nous 
Comn^es trop étendus fur les dif.» 
férents Ouvrages qui y ont quel* 
que rapport. Comme nous no 
nous fommes propofé dans cette 
Préface d'autre but que de con-^ 
courir à Tutilité publique , nous 
^vons cru j^ouvoir compter fuç 
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findulgence <les Leétcurs inf- 
truits y Se nous nous fômmes flac-^ 
tés que ceux qui ne le (ont pas j 
nous en fauroient quelque gré. 
Les eflf^ts d'une mauvaise éduca- 
tion fonrii pernicieux & pour VeÇ- 
prit & pour le cœur , fi funeftrcs 
aux particuliers Sc à la fbciété 
même en général , qu'on n en- 
tend autre chofe dans le monde , 
que les plaintes continuelles qui 
s'y font à ce fujet. Nous avons cru 
devoir faire connoître aux per- 
fonnes raifonables , aux Citoyens 
vertueux , qui font touchés de ces 
abus , les Auteurs qui ont enfei- 
gné \cs moyens les plus éficaces 
pour y remédier { ^ }. Si en rap- 

{^) 'Mr. AdJifon cft de ce nombre. Plaficurs 
feuitloB de Ton Spectateur (ont d*ezcellentes 
leçons pour la jeunefle , iur^tout la xos^^ > od 
ii fait fcniir les avantages de l'éducation par 
nnecompaiaifon alTez naturelle. 
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portant qael(|uespaflàges delcun 
Ecrits 9 nous avons pris la liberté 
d'y jûlodre (quelquefois oospro* 
près véAcjÀQn% , c'a toujours éc^ 
dans i'umqais v^iedc rcndœ ieuiy 
leçons plus inCbroiStis^s pour la 
Jeiineilc Nop:^ defibin du aïoiof 
eil: louable 9 il l'exécutioa n'y ré- 
pond pas. C'^ft vainement ^que les 
gens frivoles de ce ficelé croyent 
Rester du ridicule fur des Dlicours 
de Morale ^ il rcfombe tout entier 

» Je cpafidete , êk-TJL , famc d'un homme 
90 cjui n'a point d'^ucatioa » comme le marbif 
»9 Jaos /a carrière , oûi'on n'apperçoic aucoiie 
» de Tes beamés mhéranus , julqa'à ce qae lé 
» (avoir de rmuKxifirien £iAc (brtir les coa« 
« lents , en poUiTe la furfice , 6c en décoavte 
M tontes les veines 8c toutes les taches qni en 
9» font le mérite. De même Tédacadon lorl^ 
97 qaVlIe travoiUc fur un eCprit noble , etpofe 
» à la vue chaque vertu, chaque pctfcaionç*^ 
39 chée , qui fans an pattil fecours rfanioknt 
» îaroais été capables debriUcr & àc ptodimi 
9» aucun ofiec. 
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fur eux-mêmes. Ces Difcour s font 
les meilleurs moyens que nous 
puiflîons employer pour perfec- 
tionner nos efprits, acquérir une 
vraie connoiflàncc de nous-mê- 
mes , & conféquemment nous 
préfèrver de Tignorancc & des 
préjugés auxquels naturellement 
nous fommes fujets. Et en effet , 
comme fa dit ce célèbre Cotiful, 
qui au milieu des affaires les plus 
importantes du Gouvernement , 
dont il étoit chargé , veilloit de fî 
près à l'éducation de fon Fils & 
de fon Neveu ; Quod munus Rci- 
puhlic(e afferre majus meliufvc 
pojfumus , quamji docemus atquc 
erudimus Juvemutem ? his pra^ 
fertim moribus atque temporibus , 
quibus ita prolapfa eji ut omnium 
opibus refrenanda ac coercendajit. 
CicER, DE Divin. Lib. m. 
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JE fuis très furpris , mon cher Ami ; 
que vous me demandiez mon avis 
fuT un fu^et > dont perfonne n>ft plus 
capable de décider que vous ; cette 
qiie/Hon générale , touchant l'ufage 
de voyager , confiderée comme «ne 
partie de l'Education moderne i qui 
peut mieux la réfoudre que celui à 
qui cette pratique a û bien réuffi , 5c 
A 
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qui dans un excellent Traité (*) , im- 
primé nouvellement , à donné des 
preuves fi convainquantes de fon 
utilité ? 

D'ailleurs en vous adreflant à moi ^ 
vous paroiffez plutôt vouloir tirer de 
moi la confirmation de vos propres 
fentiments , qu un e;camen impartial 
de la quefiion. Il feroit bien difiîcile 
en effet que vous n eûffiez pas prévu 
l'embarras où je dois être en dif- 
cutant ce point avec vous : quand 
ai- je été capable d'avoir un avis dif- 
férent du vôtre en quelque quefiion 
que ce foit , de Morale ou de Poli- 
tiqu.e ? ilt quelle apparence que cela 
pût m'arriver fpéeialen]Lent dans ce 
cas particulier , lorfqoe vou$ connoif^ 
fez rinfluençe que doit avoir fur moi 
• cette forte d'éducation qui m'a été 
donnée. 
Ainfi j'ai peine à comprendre ce 

{*), Etat du Dannemarck tel qu'il écoic ea raonif 
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qui a pu vtnis déterminer à mecon- 
fuket à ce fujet. Mais quelque foit 
votre deffein , puiiipie vous avez 
jugé à propos de me foire cet hon- 
neur , j'avoue qu'il n'étoit pas pof^ 
Jîble que votre Lettre me trouvât 
dans des difpofition plus favorables 
pour y répondre. 

Je venois dans ce moment même 
de oi'amufer à me rappeller une con- 
ver^tion , qui s'étoit palTée peu de 
jours auparavant , précifément fur 
ce fujet , entre moi Se un certain 
Philofbphe de grande réputation. 

Vous connoiffez Teftime que j'ai 
pour ce Philofophe , je veux dire 
pour ceux de fes Ouvrages , qui ont le 
plus de rapport à l'utilité publique; 
comme ce qu'il a écrit fur le Gou- 
vernement , le Commerce , la Li- 
berté & l'Education. Aucun homme 
ne connoît mieux le monde , ou ne 
raifonne avec plus de clarté fut ces 
fiijets dans lefquels ce monde fe 
A ij 
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croît ic en effet eft très intéreffé. 

Sa Philofophie » proprement dite 9 
n'eft pas ^ ce me femble , d'un fi bon 
ton ; du moins fes Notions fur la Mo* 
raie font trop modernes pour me con« 
venir. J^ai étudié fous d'autres Mai^ 
très , &c j'ai appris de ceux qui lui 
font fupërieurs , ce que je dois, penr 
fer de la Fie & des Mœurs , qu'ils 
traitent dans un ftyle tout oppofé à 
là manière de c^s nouveaux Raifon- 
heurs : ceux-ci pour avoir voulu trop 
raffiner nos idées , n'ont fait que les 
confondre , en rçjettant le principe 
qu'il y en a d'innées. 

A ce feul article près ( qui eft pour*- 
tant de la plus grande importance ) 
aucun homme n'eft plus capable j & 
par là longue expérience n'a plus de 
droit de nous donner des leçons fur 
ce Chapitre,!! effentiel de X Education. 
Plùfieurs autres , à la vérité , l'ont dif^ 
Cuté ; mais aucun ne l'a fait avec autf 

tant de bon fens ^ ^ une attention 
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il paràdÀsre ausc uiages &atiz a£. 
faîres du monde 9 que cet Ecrivain. 

Je penfe donc que ce qae je puis 
/aire de mieux pour répondre à vo* 
tre attente , c^eft de mettre fous vcf 
yeax uti compte fidèle de fês fenti* 
mens fur TefFet naturel des Voyages 
&la conduite qu^on y doit tenir; d au- 
tant plus que vous appercevrez ton- 
fours en même-tems quelle fera fur 
chaque point mon opinion particu* 
Uete , fi elle eft pour vous de quel- 
que importance. 

Dans le cas où je voudrois corn- 
pofer un Dialogue à la manière des 
Anciens , & où Fimagination auroit 
quelque part 9 je pourrois vous dire 
îocaûon qui nous a conduits à cette 
forte de converfation ; je vous ap* 
prendrois quel hazard nous avoit raf« 
femblés ; je n^omettrois même aucu- 
ne circonftance de tems ou de lieu , 
propre à vous repréfenter la (cène , 8c 
à Yousy faire entrer en quelque fortc# 

A uj 
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Mais tous ces petits détails obli > 
gent à trop de gêne , & les Modernes 
qui neraimentpas , les ont fagement 
rejettes. Je dis plus. On a fi peu d'i- 
dée aujourd'hui du Dialogue (*) tel 
qu il étoit dans les fiecles les plus po- 
lis de TAntiquité , que fi ces feuilles 
renoient à tomber en d'autres mains 
que les vôtres , on n'y appercevroit 
probablement que de pures &c fran- 
ches vifions. On n'imagineroit jamais 
qu'un point.de Morale ou de Philofo- 
phie pût être traité régulièrement 
dans une converfation ; ou qu'un fu- 
jet 9 fi différent de ceux dont on s'en* 

(*) Ce que l'Auteur fait dite ici au Comte de Sluf- 
tesbury 9 Te trouve à peu près dans les mêmes tennri 
dans les Ouvrages de ce Phiîofophe. » J'ai fouvesc 
a» cberché ta raifon pourquoi nous autres Modernes » 
>• qui abondons (i fort en Traités & en Sjfais , noof 
!• nous fommes fi peu exercés dans le Dialogue , qui 
a» paroifloit autrefois la maniéré la p*os polie & h 
3» meilleure d'approfondir les fujets graves. La vérifié 
)9 eft que ce feroit donner la plus fauflc idée de ce 
» fîede y que de rademblert dans quelque coavtTfâtîda 
» que ce foit , aflez de bon fcns pour qu'elle pût fe 
» ficiutcnir conAamment fur le mime fujct , pendant 
» une beutc » Les Moralifla» Rapfidie , Factie U 



t 7 1 

ttei^ent dans le monde 9 put occupa 
despetfoimes qui en aurcienf i'iifage^ 
ou tnêtne la moindre connoiffànce. 
Telle feroit » dis-je 9 ^'opinion de 
ceux qui paflent pour avoir eu la 
meilleure éducation , & qui font eux* 
mêmes accoutumés au commerce dii 
Beau-Monde. Les Formalijles d un au- 
tre coté ne pourroient fupporter ^ à 
ce que je penfe , cette manière fcep- 
tique d'examiner les chofes , qui n'a- 
boutît à rien ; & qui après de grandes 
difcuffions j laifle à la £n la matière 
indécife 9 & précifément telle qu'on 
Tavoit entreprife en commençant. 

Ta vcnetovLt ceci ; mais mon inten- 
tion n'eft pas de foumettre les feuil- 
les fuivarites à de parées Critiques. 
Vous qui mé connoiflez , vous rece- 
vrez ce récit fait à ma manière ^ & 
à peu près tel qu'il s'eft paffé. On 
peut s'en rapporter à vous , pour ti- 
rer vos propres conclufions dec e qui 
eft dit de part & d'autre : vous n aù- 

A iv 
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rez pas befoms que perionne yma 
apprenne de quel côté eâ la vérité. 
Pour ne pas retarder par de plus 
longs Préliminaîres , raniuremeat{tel 
qu'il eA } que je vous ai promis > vous 
pouvez , fî vous voulez nous iîippo' 
fer M. Locke & moi en compagnie t 
avec quelques-uns de nos Amis com- 
muns , affis ensemble dans ma Biblio- 
thèque , & entamant le iujet de la 
manière fuivanie. 




DIALOGUE PREMIER. 

tORD SmAFTESBURY. 

A votre avis , les Voyages nt 
font-ils pas un des meilleun moyens 
que Ton puifle prendre pour polir 8c 
former \ts Mœurs de notf e jeuneffe y 
& pour la mettre à portée des affai- 
res Se du'commerce du monde } 

M. Locke. 

Je crois que non» De quelque ma- 
nière qu'on s'y conduife , je ne vois 
que peu de bien que Ton en puiiTe re^ 
tiret , en proportion du tems que Ton 
y emploie. Mais dans la méthode qui 
eft fuivie communément , & qui doit 
l'être , tant que les Voyages , avec un 
Gouverneur 9 feront regardés com- 
me une partie de la première édu- 
cation , je n'en vois réfulter que 

jieaucoup de maux. 

A V 
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Lord Shaftesbury* 

Mais en réfultent - ils néceffaire- 
ment? Et neft-il aucun moyen de 
les prévenir , ou du moins d'empê- 
cher qu'ils n'étouffent les bonnes 
plantes que ce fol eft capable de pro- 
duire ? 

M. L o c K E. 

C'eft ce qu'à la vérité je ne dofe 
pas affirmer abfolument. Je fuis forcé 
d'avouer que votre exemple eft con- 
tre moi. Mais fi l'on m objeûe que 
votre éducation forme un préjugé en 
faveur de la méthode qu'on y a fui- 
vie 9 je puis répondre que l'argument 
ne conclut qu'en votre faveur ; & 
que y comme dans d'autres. cas j la rè- 
gle eft générale quoiquavec quel- 
ques exceptions» 

Lord Shaftesbury. 

Je n'avoîs pas deffein de mettre 
votre poUtefle à cette épreuve. J^ 
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ne vôudroîs pas même prendre au- 
cun avantage de lexception que vous 
* pourriez confentir de faire dans le cas 
' de plufieurs autres Voyageurs , qui 
ians doute ont plus de droit que moi 
à cette indulgence. Ce que je vou- 
droîs favoir de vous , c eft , fi en gé- 
néral les Voyages ne font pas une 
excellente Ecole pour notre jeune 
Nobleffe , &fi, furie tout, ils ne peu- 
vent pas mériter Tapprobation dun 
Philofophe qui connoît le monde y & 
qu'ils ont contribué à former. 

M. L O C K £. 

Je crois que vous ferez bien de ne 
pas faire entrer la Philôfophie dans 
la queftion. A cet égard il y a tant 
de chofes à dire contre les yoyages , 
que néceffaîrement il faudroit pro- 
noncer contre vous. Ceft par d au- 
tres règles ^ & par ce que Ton ap- 
pelle les Maximes du Monde , que 
vous entendez trop bien pour les 

A V j 
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allier à celles de la Philofophîe , que 
l'Avocat des Voyages doit deman- 
der que fa Caufe foit jugée 9 s'il veut 
efpérer de fe tirer de la dispute avec 
quelque avantage. 

Lord Shaftesbury. 

Cependant la Philofophie n*a pas 
toujours été de cet avis. Vous favei 
que ceux qui ont fait le plus de pro- 
grès dans cette Science , ont eux- 
mêmes encouragé cette pratique par 
leur exemple. Us ont paflé une bonne 
partie de leur vie dans les Pays étran- 
gerSjSc ils n'ont pas préfumé de fe don* 
ner pour Profeffeurs de fagefle » juA 
qu'à ce que par l'expérience & beau- 
coup d obfervations fur les Moeurs 
des Hommes ^ ils enflent acquis les 
qualités néceflaires pour un emploi 
fi fublime. C'eft par là qu'ils devin- 
rent les hommes les plus habiles & 
les plus fages de Tanden monde 9 & 
kur fageffe n*étoit pas moins renoch- 
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mée dans ces tems pour la polkeflfe 
dont «lie étoît accompagnée. 

M. Locke. 

Les Sages de ces tems là pouvoient 
avoir leurs raifons pour cette prati- 
que différente. La plupart d'entr^eux» 
ce me femble , ie doonoient pour Po- 
litiques & pour Légiflateurs 9 anffi 
bien que pour Philoibphes ; & dans 
cette en&nce des Arts & du Com- 
merce , lorfque le$ Nations éloignées 
avoîent fi peu de communication lune 
• avec 1 autre, il pouvoit être d'un avan- 
tage réel pour eux , ou du moins pour 
leur réputation de pafler quelques an- 
nées à voyager dans les Pays qui 
étolent les plus renommés pour leur 
fageflfe ou leur bon gouvernement. 

D'ailleurs ces anciens Philofophes 
faiiblent un myftere étonnant de leur 
^geffe : figne certain , peut-être ^ 
^'îls n'en étoient pas auffi pourvus 
qu'on pouvoit le foppofer- Elleétoit 
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âlof^ confinée en de certaines Ëcolef » 

en de certaines Sociétés ^ ou étoît 
encore renfermée plus étroitement 
dans le fein de quelques perfonnes par- 
ticulières. La connoiflancen'étoitpas 
répandue dans les Livres & dans kt 
eonverfation générale , comme parmi 
nous ; & le moyen de devenir Tage 
étoit de fréquenter les Académies ou 
les Maifons de ces hommes privilégiés 
& ambitieux , qui , par mille artifices » 
s^étoient attiré les applaudifiemens ôc 
la vénération du reile du monde. 

Tout cela fe pourroit dire en fa- 
veur de vos anciens Sages. Cepen- 
dant celui d'entr'eux qui a le mieux 
mérité ce nom , n étoît pas grand 
Voyageur. Je me rappelle que j'ai lu 
que S o c R A T E n'étoit jamais fortî 
£ Athènes , & que lorfquefes admira-» 
leurs s'avifoient quelquefois de lui de- 
mander pourquoi il affeSoit cette fin- 
gularité , il avoit coutume de répon- 
dre 9 que les pierres. & les arbres ne 
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hi apprenoîent rien : voulant , fans 
doute 9 donner à entendre que la vue 
de Belles Villes ou de beaux Pays, 
qui étoit un û grand fujet de vanité 
pour les Voyageurs de ce tems - Jà > 
auifi^bien que pour ceux du nôtre ^ 
ëtoit le feul fruit qu'ils retiroicnt eux- 
mêmes des fatigues que la curioiité 
leur faifoit entreprendre. 

Cependant , en vous laiflant faire 
valoir , autant que vous le voudrez , 
en faveur des Voyages 3 ces autori- 
tés refpeûables , il faut toujours fe 
reffouvenir qu'elles font étrangères 
au fujet que nous traitons» C'étoient 
des Sages qui voyageoient : & nous 
examinons à préfent , âde jeimes gens 
doivent voyager pour devenir S ages^ 
Platon poHVoit recueillir plus de fa- 
voir dansfes voyages,qu aucun hom- 
me depuis n'a été capable de com- 
prendre y & cependant un jeune hom- 
me de dix-huit ans n être pas plus fage 
pour s'être arrêté deux au trois ans à 
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regarder ce qui nous refté de la tay{- 
térieufe Egypte. 

Lord Shaftesbury. 

yraiment , s'il ne portoit dans les 
Pays étrangers que lufage de fes 
yeux , je ferois fort de votre avis à 
l'égard de l'avancement qu'on pour- 
roit attendre de l'en voir rapporter à 
fon retour. Mais, au lieu de fe conten- 
ter de voir , qu'il écoute & qu'il ob- 
ferve un peu , & il me femble qu'un 
jeune homme de dix-huit ans , peut 
s'être pourvu de connoiflances eiH- 
mables , quoiqu'il lie retourné pas 
chargé des myfteres de TEgypte. 

Quant à Vos plaifanteries fur les 
anciens Sages , elles m'auroient fort 
amufé , fi je ne m'étois rappelle que 
les plus éclairés d'entre les modernes 
ont été auffi de leur avis fur ce fu/et. 
Sani parler des autres Pays , qui ne 
fe font élevés à une réputation de con- 
noiflance &de politefle qu'en propor- 



tion de leur relation arec les Nation 
voifines , sûrement il faut avouer de 
la nôtre , que tout ce qu'elle a acquis 
deûimableà ces deux égards, a été 
occafionné , ou perfeâionné par une 
pratique fi raifonnable. Nousfommej 
à préfent , fans aucun doute , arrivés 
au comble de la poUteffe , & nous 
pouvons nous en tenir à nptre propre 
fonds. Mais les chofes ont-elles tou- 
jours été ainfi ? Et ne 6ut il pas recon- 
noitre que les périodes les plus bril- 
lantes de notre Hiftoire font celles 
dans lefquelfes notre jeuneffe Noble a 
été formée à l'Ecole des Voyages ? 
Vous ne prétendrez peut-être pas que 
ceux qui ont fait rornement de la 
Cour d'ELisABETH , ou de celle de 
Charles II , en aient eu l'obligation 
a l'éducation groffiere de ce Pays-ci è 

M, Locke. 

^ Je porterai peut-être mes préten- 
tions plus lom , 6c je ne craindrai paj 






^avancer qu'il eût été bien nueilx 
qu'ils y euffent été élevés. 

Je fais ce qu'il y a à dire pour les 
Voyageurs du tems d'E l i s A b e t H. 
Nous ne faiiîons que de fortir alors de 
rignorance& delà barbarie. Nousne 
pouvions rien faire de mieux , dira t- 
on , pour acquérir le favoir & les Arts 
quinousmanquoient, que de recou- 
rir aux Ecoles étrangères & au Com- 
merce des autres Nations qui nous ont 
devancés. L'état de l'Europe alors 
n'étoit pas fort différent de ce que j'ai 
obfervé de lancien Monde, lorfqiie 
Us connoiflances étoient en peu de 
mains , & pour ainfî dire j le partage 
cxclufif de quelques perfonnes parti- 
culières. Ainfi ceux qui vouloient y 
avoir part , étoient obligés de voya- 
ger pour les aller chercher, & l'Italie 
en particulier étoit en ce tems- là » 
comme elle avoit été long tems au^ 
paravant , le théâtre de la politefle , 
& pouvoit , fans doute , nous fournir 



beaucoup du favoir qui nous aiân^ 
quûit. 

C'étoit alors ie voyage à la mode 
de nos jeunes courtifans curieux : Se 
je conviens qa'on pourroit trouver 
plufieurs perfonnes accomplies parmi 
nos Voyageurs en ce Pays-là. Cepen- 
dant , il me femble , qu'ils auroïent 
fflîeuxfiitderefter dans le leur, ou 
du moins d'apporter les Arts de 17m- 
^> , s'ils leur étoient néceffaires , dans 
des tètes plus Cages que lesleurs. 

3e é& ceci , parcequ'il eft connu 
que nous avons payé cher cette po- 
iitefleque nous avons aînfiacquiTe, 
& que l'irréligion , & même l'athÉïf. 
"le ) font malheureuferaent du nom- 
Dte des autres curiofités étrangères 
que cesMeffieurs ont rapportées avec 
eux , i[ qu'ils fe font fait gloire d'éta- 
ler à leur retour , ce qui mettoit ceus 
qui avoient été les chercher au-delà 
des monts, dans la pius grande coa- 
fidération. 



' Ott dirons-nous que cette impiété 
du tems n'a été uniquement employée 
qu àencorr^er la fupërfiitioh , & que 
refprit philofophique de cet âge y â 
tu recours comme à Tantidote le plus 
puUTant contre les abus en tout gen« 
re où Ton s'efForçoit de porter alors la 
crédulité populaire ? 

Quant aux grands Hommes de la 
Cour de Charles II , fans doute que 
vous voulez plaifanter : car s'ils nous 
ont apporté avec eux aucune autre 
chofe de France 9 que Tes folies & (es 
vices ( exceptant toujours TafFeûa- 
tion d'une Langue étrangère ) c'eil: un 
fecret que je n'ai pas encore eu le 
bonheur d'apprendre. 

Lord Shaftesburv. 

Et ainfi, parceque les voyages 3 
par accident , peuvent êtrç fuivis de 
quelques mauvais effets , vous déci* 
dçz hardiment contre la chofe même ; 
comme s'il ne falloit compter pour 



rien les progrès que la Nadon a faits 
dans les Arts & dans la politefle , qui 
çertamement ne viennent qae de-lâ. 



M LOCKF. 

Je ne veux pas qu'on les compte 
pour rien de plus qae leur mérite réel , 
qui sûrement eft au-deflbus du prixde 
nos principes & de notre morale. Et 
la vérité eft> du moins je le crois , que 
cette corruption , à Tun & à Fautre 
égard , étoitce que notre jeunefle ac- 
quéroit joumellemenr dans fes voya- 
ges , & que les progrès dont vous par** 
lez n'en étoient que le bénéfice acci» 
dentel. 

Lord Shaftesbury. 

Sans doute ^ nous ne pouvons étèn« 
dre notre commerce avec le monde 
fans courir le rifque de gagner fes vi- 
ces auffi-bien que fes vertus. Cepen-» 
dant , pouffez cette conféquence juC 
qu'où elle peut aller > & vous rédui- 
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vezle genre humain à une barbarie 
înairable. Telle eft la malheureufe 
condition de la nature humaine , que 
vous lui fournirez les occafions de (e 
corrompre ,' en tâchant de cultiver fcs 
fecultés.. La làiffer néanmoins dans 
cet état groffier , dans la crainte de 
ces abus , c'eft , ce me femble , agir 
comme ces mères folles de leurs en- 
fans , qui leur refufent la liberté de 
quitter le coin du feu , de peur de la 
boue ou de Tair humide , qui , dans 
kurs exercices au-dehors , peuvent $ 
p^r hazard ^ les incommoder^ 

M. Locke. 

L'allufion feroit jufte fi la fanté de 
refprit , auffi-bien que celle du corps , 
dépendoient de l'ufage d'une pareHle 
liberté ; ou s'il étoit vrai que Ton pu^ 
auffi peu s'çmpêcher de refpirer 1 ^îf 
du vice que celui du Ciel. Mais quoi^ 
que j'aie beaucoup entendu parler des 
dangers où la vertu eft expofée dans 



ce inonde corrompu, je n'ai jamais 
oui dire que le vice fut fon élément 
naturel. 

I^ORD Shaftesbury. 

Il me femble cependant , Monûeur, 
qu'il fera difficile de s'en garantir , 
quelque part que ce foit du monde que 
je connoîs ; à moins , peut-être , que 
vous ne preniez cette heureufe Me 
que nous habitons , pour être auffi 
exempte du vice qu'une autre qui nous 
eft voifine , paflfe pour letre de venin, 

M. Locke. 

Je vous répondrai que le vice a fes 
degrés auflî-bien que fes variétés ; & 
je ne puis croire qu'il foit néceflaire 
pour nous d y faire de plus grands pro • 
grès, ou qu'on nous en apporte de 
nouvelles efpeçes , en parcourant des 
Pays qui peuvent en être plus infeûés 
H^^ le nôtre , des Pays du moins où 
prévalent certains viççs ^ la modp ,' 
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qui 9 heureafement > nous font incon- 
nus* Et tels ont été ^ je crois » les 
fruits de nos voyages en Italie ou en 
France. 

Mais j en accordant que le vice fut 
de tous les climats j qu'il fut le même 
& également dangereux par-tout > je 
croirois toujours notre jeunefTe » fous 
Faile de leurs parents , & les yeux de 
leur famille , plus à Tabri de Tinfec* 
tion , que livrée à elle-même dans des 
Pays étrangers , fans aucun égard 
pour les autres , ainfi que fans pru- 
dence de fa part , pour fe préfervcr 
de ce danger. 

Lord Shaftesbury. 

Oui 9 fi on les abandonnoit à eux** 
mêmes dans ce monde corrompu pour 
y vivre à leur fantaifîe. Mais ii quel- 
que fage Philofophe • • . 

M. Locke 

Quelque Dieu, devriez-vousdire, 

fous 



(bus la forfne d'un Gouverneur ; car 
il n'eft pas aifé de trouver dans un 
fimple mortel les qualités qui feroient 
nécef&ires à un pareil Guide ; ou , fi 
on ks trouvoit , b fagefle liii donne* 
roit à peine Tautorité dont il auroit 
befoin pour s'acquitter de fon emploi* 
^i).gycnant votre ton , ne pQuxtoisrjs 
^fis wns dire à mon tour : Mais » 
û quelque jeune homme 9 avec de 
h curioiité , & de grandes difpofi- 
tions • • . 

Après tout 9 nous pouvons laifler 
ces deuxVoyageursû bien aflbrtis. Se 
faits prédfément Tun pour Tautre 9 al« 
hr où Us voudront. Il n'efl pas ici 
quefHon de pareils prodiges 9 mais 
d'enfkns groifiers 9 ignorants & intrai- 
tables d'un côté , & de l'autre de Gou- 
verneurs fots 9 bas & intéreflïs ; & s'il 
peut arriver aucun bien de tout le 
mouvement quefe donnera un couple 
de cette efpece 9 en parcourant l'Eu- 
rope entière , les Voyages ont un poij^ 

B 
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voir magique dont je n^avoîs aucune 
Hée. 

^LoRD Shafstesbury. 

Votre févere vertu vous fait voir 
les chofes dans le jour le moins favo- 
rable. Il eft vrai , peut-être 9 que les 
avantages de voyager ne font , ni auffi 
grands , ni auffi généraux qu'on le pré- 
tend quelquefois. D'un autre côté , 
Ton ne peut nier qu'il n'y en ait de 
confidérables qui y font attachés. 

Et pour en venir au véritable point 
de la difcuflîon ( car ce qui s'eft paffé 
n*eft qu'un prélude à l'argument prin- 
cipal ) trouvez bon que je vous ex- 
^ofe clairement & diftinûement ces 
avantages , & qu'alors je votis de- 
mande votre fentiment véritable (non 
comme Philof6phe,mais comme hom- 
me du monde 9 conformément au con- 
feil que vous venez de me donner ) 
fur l'iifagè oii l'on eft parmi nous de 
faire- voyager les jeunes gens, 
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M. Locke. 

ÎA<e en agir ici de bonne foi t 

Tavois jfuppofé qu en entamant cette 

quefHon , vous vouliez uniquement 

engager un vieillard dans une conver- 

fation dim moment 9 au lieu qu'à 

préfent je vois que votre deflein eft 

d'en faire une difpute en forme* 

I 

Lord Shaftesbury. |' 

II 
Kon pas une difpute en forme ; |] 

mais une converfatîon libre 9 pour Ia« • '* 

quelle il me femble que nous avons 

attezde loi£r. D'ailleurs le fujet e(t 
d une importance réelle. J'ofe répon- 
dre pour nos amis qui font ici » qu ils 
feront fort aifes d*y aflîfter. 

Je conviens que , comme vous Ta- 
vez dit > cet ufage tel qu*il eft pra- 
tiqué peut quelquefois avoir fes in- 
convénients du côté de la Morale ; 
Çc je ne voudrois pas que Ton crût 
que j'cti affez peu profité de la vôtre, 

B ij 



'I 

■ I 

■ 

•1 



[i8] 
& des înftruaions de mes autres Maî- 
tres , pour ne pas fentû^tout le poids 
de cette cosfidémtion. 

Mais après tout j on peut affez bien 
éviter ces inconvénients par Iç choix 
d'un honnête & habile Gouverneur ; 
il ne fera pas impoffible d'en trouver 
un tel , fi les perfonnes intéreffées 
6 appliquent férieufement à le cher- 
cher , non pas à la vérité dans h 
poufliere des Collèges pour un Pédant 
cuflre , & encore moins direz- vous , 
dans lès Camps , pour un homme plein 
d affeftations , fans principes ou fans 
Lettres ; mais dans le monde en gé- 
néral pour quelque perfonne fage » 
iéclairée , & d'un vrai mérite à tous ' 
(égards , qui peut cependant ne pa$ 
dédaigner d être chargée du noble 
emploi de çpnduire l'éducation d'uç 
jeune homme. 

Sous un GQuverneur tel que celm- 
ci 9 les dangers auxquels les moeurs 
^'nn jeune Jxojnme peuvent être eï^ 
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polées en voyageant de bonnê-heurei 

feront prévéh'us âflez paâTablement $ 
6c pour compenfer le rifqiie qu'il peuk 
courir à cet égard , je vois dé ràiitrè 
bote taiit de raifohs pour élever ainu 
les jeunes gens , tant d'avantages qui 
en résultent dans tous les tems 9 & 
des motifs û particuliers , eu égard â 
l'état préfent de notre propre Pays , 
que je crois que difficilement ferons^ 
nous d'avis différent 9 lorfque vous y 
aurez donné lattention qu ilis méri- 
ten 

M. LocKÈ. 

Nous verrons cela dans le tem% 
Pour le préfent l'air férxeux que vous 
prenez , fi différent de votre air ordi* 
naire 9 vous répond de mon attention* 

Lord Shaftesbvry. 

Je n^e:&amine pas quelle peut être 
Fopiniôn des autres ; mais c^eft dé 
l'ignorance & de la barbarie que me 

B iij 
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paroîflent engendrés la plupart Scies 

pires de tous les vices. La préfomp- 
tîon y rorgueU , la bigoterie 9 la fé- 
rocité 9 Finhumanité > la cruauté font 
ceux que l'efprit humain , réduit à cet 
étar, enfante communément. 

L'amour propre qui fait une partie 
û dominante dans la conititution de 
îhomme , que quelques-iins de ceux 
qu il a égarés Font pris pour le feul 
reffort de toutes fes avions , produit 
naturellement tous ces vices , lorf- 
qu*on ne prend pas foin d'en arrêtet 
les opérations par un autre principe. 

Pour cet effet les Sages ont eu re- 
tours à différents expédients , tels 
que la provifion de Loix , la culture 
^es Arts & des Lettresr , & toute cette 
difcipline comprife fous le nom de pre- 
mière éducation ; mais aucun de tous 
ces moyens ne s'eft trouvé auffi effi- 
cace pour la fin qu on avoit en vue 9 
ni dirigé aufiî immédiatement au but 
•propofé d'étendre l'efprit & de le gué- 
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rir de robfHnation & de la ffléchaft- 

ceté de tousfes préjugés , que la con- 
noifiance du monde acquife par la 
voie de la fociété & de la couver* 
^tion générale. 

Pour ne rien dire de la vie féqueC- 
trée & folitaire que tous les hommes 
conviennent ^zç^elletfauvage » fon- 
dez feulement à ces petites aflbcia* 
ûons de gens de même état qui vi- 
vent enfemble dans nos Villes de Pro- 
vince 9 & qui , fans un plus grand 
commerce > font réduits à Tétroit en- 
clos de leurs mtirs & de leurs diflri^s. 
Autant cette condition eft plus fociale 
.que Tautre ^ autant , fans aucun dou- 
.te , lui eft-elle préférable. Cependant 
combien de foibles yues font familiè- 
res à ces efpeces de cotteries particu- 
iieres ! Où ne portent-elles pasTextra-* 
vagance & la préfomption de leurs 
idées ? Le monde leur femble renfer- 
mé dans leur petit Cercle , précifé- 
ment comme le Ciel paroît aux en- 
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iknh ne j^as s'étendfe âu-ddà é^s il- 
limités de kur prôpi-é hôfltbfh. 

Étendons fcfettè Vue du G^firé-hvi- 
lAaih à des cômbinâifo^ éiftââ'e)ilitt 
grandes , aux États , aux AbyàuméSi 
fuac I^atiohfe ^ & à ice ^e nous appel- 
ions un Peuplé ehtièr. Pàt éfette ébni- 
smmication plus libre , leurs pdoUéi^ 
s'éieftdent félon les rapports qu'ils ap- 
ptrç<Ayetit , & leurs efpritss^buWett 
à de» conceptions plus mâlés & jixii 
généréufes. Ils ne laiffent pas <pie dé 
tenir encore à leur baffeftrié Hàîiilrëllè: 
-ils ne peuvent s'en dé^fre ^ue par 
'<des habitudes plus faîaalleres , &p«r 
I^ÈXpëtï'ence d'un ebàliù^ce plus ov- 
Vert & plus étèhdu. Lôrfqufe des Tri- 
ims à'hoibmes , tpoHpxe très iiôin^ 
breufes » foftt irénftr*éfes date Uft ter- 
■iitoite & vivent èhfemble fous l'i»- 
ifluenée de la même conftitution po- 
litique , as s'affifeileiit aîfémeht > s'a 
■«ft permis de «'exprimer aiiifi ; ife 
«^optent les mêmes fentimente , coft- 



tradent les mêmes habitudes f & 
prennent dans toute Tétendue de leur 
fociété un caraâere uniforme qui pré- 
vaut. 

De là la néceflîté de ne pas s'en te- 
nir à leurs propres Pays , mais d'exa- 
miner dans les autres ce qu'y produi- 
fent les différences de politique & d'u- 
fages 9 afin qu'ainfi à mefure que les 
vues s'étendent y ils puiffent fecouer 
ces préjugés de lieux & de territoires 
particuliers* 

- Ces autres Sociétés peuvent ne pas 
être fans leurs défauts j qu'il fera éga« 
lement convenable de découvrir ; 
t'eft par Phabitude d'examiner Se 
d'apprécier ces différences qui fub- 
fiftent entre différentes Nations , que 
chacune fe défait des vices qui lui font 
en quelque façon propres & caraâé- 
riftiques. Ceux des autres fe préfen* 
'.tant d'eux-mêmes à notre obférva- 
tion impartiale , ne fe contraâent pas 
:û aifémesxt > ou ne s'attachent pas & 

Bv 
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fort à nous , que ceux qui ont crû 

avec nous-mêmes ; & qui par un long 

ufage , que rien n'a contrarié , font 

devenus 9 comme nous pouvons très 

tien les appeller , une féconde nor 

tare. 

Nous éprouvons aînfi ce que pro- 
duit dans le Phyfique rapproche & 
le frottemenr des corps les uns con- 
tre les autres , ce que nous avons de 
dur & de brut s'ufe & fe perd infen- 
fiblement ; nous nous poliffons par 
degré , au point de ne plus oflfirir que 
le tableau d'une humanité générale 
& univerfelle. 

Que dit mon Ami de ces principes) 
font -ils juftes & raifonnables ? ou 
'm'arrive-t-il d'entreprendre de bâtir 
fur des fondations peu fures } 

M. Locke. 

Quelques défauts qui puifTent fe 
trouver dans ces fondations 9 comme 
un fage Architeâe > vous n'épargnez 



ni frais , ni peines pour rendre ftable 
rédifice que vous voulez élever. U 
•me femble cependant que pour cela 
-vous allez au-delà de ce qui vous eft 
néceflaire. Du moins j je n^aurois pas 
cru que votre défenfe des Voyages 
•exigeât de vous de faire ces profon- 
des recherches de la Nature humaine. 

Lord Shaftesbury. 

Je vous entends. Ces recherches 
font fi peu profondes 5 que j'aurois 
pu m'épargner la peine de les faire , 
du moins en converfation avec un 
Philofophe. Que la chofe foit ainfi » 
à la bonne heure , pourvu que les 
principes mêmes que j'avance foient 
bien fondés ; car la conféquence né- 
ceffaire fera : »» Que de toutes les 
>» parties de TEducation la plus im- 
^ portante & la plus eflentielle eft 
Il celle des Voyages en Pays étrangers. 
* La jeuneffe du Peuple le plus ac- 
compli de l'Europe trouveront beau- 
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Coup à fe corriger , & peut-être queV 
que chofe à apprendre en voyageant 
chez les Nations voifines , ^loiqu in- 
férieures à la leur propre en connoif- 
fances &c en polîtefle» Qu^ doit donc 
être le cas de notre jeunefle Angloî- 
. fe 9 confinée en ce coin éloigné 9 li- 
,vrée à elle-même & à fes habitudes 
groflîeres & licencieufes ? 

Notre climat du Nord n^a jamais 
. été renommé pour la politeflTe de Tes 
Habitants; ils ont plutôt été notés 
dans tous les lenas , & font encore re- 
gardés par lie reâe de 1 Europe c(Hn- 
sne orgueilleux , groifiers & infocia- 
bles» La circonfîance où nou^ nous 
trouvons d'être des inûilakes , parok 
nous expoier au jufte rieproche de 
manquer d horpitalitér Et fi avec ce 
défavantage de notre fituatkm 9 nous 
nous plaifons à entretenir » au Ueu de 
corriger ces Moeurs ^ qu'il eft fi natu- 
rel qu'elle nous communique ^ ne 
trouvons pas aiguyais qualesLËtrao* 



gers nous dîfllnguent par des noms 
tels que nous les méritçns , quoi que 
notre orgueil putfle fôufinr de ce 
guV>n nous les applique. 

De ce qui a été dit ^ il parott s'ctt 

iîiivre néceflairemeilt qu'en ce pays-- 

<i Ton a plus de beibin qu'ailleurs de 

profiter des avantages attachés aux 

Voyages , ce qui fuppofe qu'on nfe 

fent trop tôt les acquérifé Les efprits 

îeunes font les plus propres à pretty 

^te le pli de la polkefle 6c des ufa- 

"ges du mmide. La tâché eft iiïôins at- 

fée & lèfuccès plus ifiËèttâin $ fi Yoft% 

atwdpkis tatd ; lorifqué des humeurs 

intraitaidês ont acquis toute leur fbt* 

ce 9 & que de$ M^urs in£>ciables nou^ 

font devenues habituelles» Quoiqu'on 

puifie dire de l'incapacité de cet âge 

à d'autres égards , la jeuneffe eft , 

Ains contredit f le tems d'aéquétir Hes 

inclinations droites & des lmbitude& 

^ertueufesé. 
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M. Locke; 

A chaque occafion vous trouvez 
tant de bonnes chofes à dire 9 qu'il eft 
difficile de n'être pas réduit au filen- 
ce f û Ton n'eft pas convaincu par 
votre rhétorique. Mais je fonge à pré- 
fent à me former une idée nette de 
votre argument 9 qui » fi je ne me 
trompe 9 fe téduit mot-à-mot à ceci* 
9» Que chaque Nation a chez foi plu* 
i> iieurs vices & pluiieurs folies à cor- 
w riger ; que c'eft peut-être plus fpé- 
M cialement le cas de la nôtre > & qu^ 
9» le feul moyen , du moins le plus 
^ sûr , de les déraciner dans la jeu» 
M nèfle y eft de la faire voyager de 
»> bonne heure* 

Lord Shaftesbury. 

Oui 9 Monfîeur , voilà ma penfëe. 
$ipour me faire entendre, j'en ai 
plus die qu'il n'étoit néceflaire , ç^a 
été fiins récourir à une exagération de 
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rhétorique. Mais je vous prie de me 

permettre de continuer à ma maniéré^ 
& de donner plus de force i Targu- 
ment général que j'ai mis en avant ^ 
en l'appliquant aux befoins particu* 
liers & aux néceffités de notre jeu- 
nèfle Angloife. 

Vous qui avez voyagé , & qui avez 
une idée fi jufle des Pays & des Etats 
que vous avez vus » dites-moi s'il y a 
quelque chofe de plus ridicule que les 
Préjugés imbéciles de nos Gentilshom* 
mes qui ne font pas ibrtis de chez 
eux 9 qui prennent la parole avec tant 
de confiance , toutes les fois que leur 
chère Ifle devient y fur quoi que ce 
fbit y le fujet de la converfation. 
Quelles idées extravagantes de leur 
bravoure » de leur fagefTe , &c même 
de leurs Mœurs & de leur politefTe 1 
Avec quel dédain eft-il £àit mention 
d un Etranger parmi eux 9 avec quel- 
les marques apparentes d'averfion fa 
perfonne même n'eft-elle pas traitée } 
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tls vous permettront i pdne de fup^ 
pofer qu^aucune qualité rertueufe 
puifle profpérer fous un autre Ciel 
que le leur , ou que le bon fens piiîffe 
s'exprimer dans aucune Langue étran- 
gère. Leur folle prévention va jufqu'à 
s^étendre à leur fol même , & à leur 
climat particulier. Enfin ils font fi bons 
l^atriotes , ils aiment leur Pays avec 
tant de fureur ^ qu'ils veulent qu*i} 
foit le théâtre de tous les avantages» 
de tous les délices , & de tout ce qfi^ 
y a de beau dans. l'univers. 

»* A les entendre difcourir ttitre 
9> eux , on imagîneroît que les plus 
n belles Terres près de l'Euphrate , 
» les Jardins de Babilone ou de Per^ 
lii fe , les riches Plaines de l'Egypte y 
n la Vallée de Tempe , la Campa- 
s» gne de Rome , la Lombardie , Id 
^ Provence , TAndaloufie j ou les I 
!• Cantons les plus délicieux des In- 
» des Orientales ou Occidentales font 
s» des Pays jmiéprifables en comparai- 
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n fort de celui qui eft I objet de leur 
ii> raàôtefîeperpéhielle, fouslenoOT 

w de V Ancienne Angleterre. 

f^nànà ce hé férdt que pour Fa* 
lilôtir de là VérftÔ &: dé la décence , 
quand cft hê fer ôît que pour éviter lé 
ridicule où ces abfurdités palpables 
& ces imaginations puériles les expo- 
/ènt» il ieroît à fouhaiter que nos 
Compatriotes voulurent ouvrir les 
yeux , & étendre leur vue au-delà dé 
Tait épais & des terres bourbeufes qui 
les environnent. 

Mais c'eft là le moindre des incoi^ 
vémtntû de Tédiication qu'ils reçoi- 
vent dans leur Pays. Combien d'ha- 
bitudes baffes & de manières groffie«- 
rës iie cdhtraâent pas nos jeunes gens 
de foftuilé & même de qualité , par 
rîilfluénCé dé leur farnille & de leur 
éducafioil provinciale. 

Ils tiennent encore tant du carac- 
tère Saxôh ÔU Normand , que leur 
paffion la plus noble eft celle dé la 
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Chaffe j & le Speûacle qui les inté- 

refie le plus une Courfe de Chevaux, 
ou tel autre pafle-tems delà Campa- 
gne. Leurs idées font toutes prifes de 
récurie &c du chenil , & à peine ont- 
ils des mots pour aucune autre forte 
de converfation. 

Il réfulte de cette manière de s*oc- 
cuper , qu'ils fe plongent eux-mêmes 
dans la crapule & dans toutes les bru- 
talités des débauches de table. Ayant 
peu d ufage de la faculté de penferou 
de difcourir fur aucun fujet raifon- 
nable, ils fe rendent de bonne heure 
incapables de Tun & de Tautre f fans 
s'en embarafler. Leurs aloyaux font 
pour cela d un effet merveilleux ; fi 
quelque étincelle de lumière fe laiâe 
encore appercevoir en eux , ils Tétei- 
gnent auffi-tot dans les vins les plus 
forts , ou ce qui convient mieux a 
leur goût & à leur objet , dans les li- 
queurs de leur propre Pays. 

Cette méprifable débauche conduit 
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â d*autres. Mon jeune Maître ne yeut 

tien refufer à {es fens. Delà fuivent 
d'ordinaire ces intrigues honteufes &C 
CCS amours vulgaires 5 qui à la fin coin- 
plettent la fbmme de ks plaifirs élé- 
gants. 

Le refte de fa vie fe pafle dans cet 
état d'aflbupifTement ^ à moins peut- 
être que vous n'exceptiez ces inter- 
valles , que Ton peut à peine appel* 
1er lucides j lorfque le peu qui lui refle 
d'entendement paroît plutôt étourdi 
qu'éveillé par le bruit & le défordre 
d'une éleûion ^ où de chaque côté 
Te/prit de parti fe déploie avec tant 
de tireur. 

Les admirables Patriotes que ceux- 
là ! Citoyens fans doute plus utiles 
de beaucoup , que s'ils avoient acquis 
quelque goût de tempérance 9 de dé- 
cence & de raifon , dans les Cours 
étrangères & les fociétés les plus po- 
lies de TEiurope 1 

Mais fuppofons que notre jeune 
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Centîlhomme ne fe foit lailTé aller a 

aucune inclination baffe , & que par 
tiil bonheur qui n'eft pas dommun , 3 
ait fini fon Éducation dans fbn Pays , 
(ans (}ue fes Mœut'S en aient beaucoup 
(oufFert. Suppofons-le même accou-» 
tumé de bonne heure à une meilleure 
difcipline , & qu'il ait eu l'avantage 
de ce que , par une figure affez ou- 
trée 9 nous appelions parmi nous une 
Education honnête. 

Pour rendre le cas encore plus fa- 
vorable , fupporez que ce jeune honi- 
îne ait été bien corrigé dans une de 
nos Ecoles publiques , & qu'il en fort 
enfin abfolument rempli de grec & 
de latin. Vous le voyez à préfent 
fous la jurifdiâion du monde 9 & prêt 
à y faire fon premier pas. Mais 9 ju^^ 
Ciel , avec quels principes & quelles 
manières ! Son efprit eft abattu par 
la crainte fervile des Pédants, & faute 
d'exercices convenables , fon corps 
informe & décontenancé ! Tinlidé & 



greffier en même-tenis , embataffé 2f 
défagréable ! Un compofé abfurde d^ 
fçntiments bas & de n9tion$ fuperfti^v 
tieufes d un côté ; de Tautre de manie* 
tes d'agir ruftr^s y mal adroites & ré- 
voltantes ! En un mot dans fon eiprit 
& dans (a perfonncyle plus éloigné du 
monde de la politefle & des agré- 
ments qui font d'ufage en bonne corn*- 
pagnie , 6i que tout homme qui a eu 
de l'éducation y doit apporter. 

Amçnez feulement un de ces jeu^ 
fies Originaux dans un Cercle de mon- 
de bien élevé , tel que celui où par 
foa rang & fa fortune il eft autorifé , 
.& en quelque forte obligé , de vivre, 
jEt voyez combien fon air eft inter- 
dit , combien fes regard? & jufqu'à 
£eç moindres geftçs foqt embaraffés ! 
On riroit des efforts gauches qu'U fe 
fait pour être poli , fi la gêne , où le 
met fa fotte timidité , n'excitoit la 
pitié. . • . . . Doit-on s'étonner fi dans 

j^ cOTOfiftances le jeunç hommç eft 
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ciiarmé de fe tirer le plutôt qu'il lui 

eft poffible d'une ûtuation û génan* 
te 9 & de chercher la fociété mépri- 
fable de fes inférieurs , ou du moins 
de ceux de fes égaux , parmi lef- 
quels il peut en liberté fe livrer à (on 
goût groflier & à {es penchants de- 
réglés. 

D'un autre côté , qu'un jeune Gen* 
tilhomme qui a voyagé , qui a été 
accoutumé à la vue & à la converfa* 
tion des hommes , qui a fait (es exer* 
cices dans les Académies ^ qui a quel- 
que ufage des Langues , & à qui fon 
Horace eft familier , qu'un tel hom- 
me à fon retour paroifle dans les meil- 
leures Sociétés ; voyez avec quelle 
aiiance Se quelle adrefle il y remplit 
fon rôle j combien fon air eft ouvert 
& fes manières infinuantes , combien 
tout ce qui vient de lui eâ décent & 
mefuré , quel accueil il reçoit d^un 
chacun , & comme il eft préparé pour 
febien tirer de tout ^ & dans la ccrn* 
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verfation & dans le commerce ordi* 

naire du monde. 

Je croirois que quand des Voyages 
que Von fait faire aux )eunes gens , 
il ne réfulteroit d*autre avantage que 
celui de former leurs Mœurs , il fuf- 
firoit pour balancer tous les autres in- 
convénients , quels qulls foient 9 de 
cette forte d'éducation. 

M. Locke. 
De grâce Milord .... 

Lord Shaftesbury. 

Je vous préviens : vous m'allez dire 
que les Mœurs , dans la vraie accep- 
tion du mot 9 du moins dans le fens des 
gens fages^r enferment beaucoup plus 
qiie Faifance , Taffurance, la Politefle 
f donnez-y le nom que vous voudrez) 
qu'un jeune Voyageur eft fuppofé 
acquérir en vivant au milieu des Na- 
tions les plus polies. Mais donnez-moi 
à travailler fur ce fondement de hoii^ 



ne éducation ; & fi j'étoîs Goiiverr 
neur d'un jeune Gentijyhgflune » j'ofe- 
roîs répondre de tout le K^^j^ Blê- 
me de ce qu un Çfailoibphe comprend 
dans (es notion^. fubltmes des Mœurs; 
au lieu que fi ceQ^. éducation lui man- 
que 9 les autres foctes de bonnes qiiar 
lités qu'il peut avoir font rejettées, 
& fes vertus même deviennent défa- 
jgréables & oiFenfives. 

Mais n'imaginez pas que je n'em^ 
ploie le mot de Mœurs que dans le 
fens qu'on lui donne communément. 
J'entends de plus la capacité requife 
pour une converfation ingénieufe 9 
utile & ikge. Car un Voyageur qui 
fait un ufage convenabjie des occa- 
fions qu'il a de s'inAruire 9 fera tout 
d'une pièce 9 & reviendra aufli poli 
dans fon efprit & dans fon entende* 
ment 9 que dans fa perfônne. 

Et à cet égard , je le répète , com- 
bien eft défeôueufe notre manière or- 
dinaire d'éducation ! Où enverriez- 

• . . . » ■* 

vous 
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vous notre jeune Pupille pour acqué- 
rir Fart fi^néceflaire de parler agréa- 
blement & de penfer jufte ? Quels 
Compagnons lui donneriez-rous ? A 
qnels Maîtres radrefferiez-vous pour 
rinftruire dans cette Science fi effen- 
tielle à l'homme ? Ira-t-il faire fa cour 
à quelque Pédagogue lettré , ou re- 
chercher le commerce précieux de 
quelque célèbre Profefleur dans les 
Sciences ocultes ? modèles étonnants 
d'exaôitude defprit, d'entendement 
profond & d'expreflîons élégantes ! 

J ai lu quelque part qu'un ancien 
Rbe;eur qui avoit entrepris d'enfei- 
gner aux autres tJn de Parler j le fai* 
foit de manière que fi quelqu'un avoit 
eu la fantaifie d'apprendre l'art de ne 
point parler, onnauroitpu ladreffer 
à un Maître plus habile. 

Je m'abfliens de faire l'application 
de mon petit conte par pur égard pour 
les Difciples modernes , qui font hon- 
neur à cette ancienne Ecole, Et fan$ 

C 
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pbuffer les chofes fi loin , on m'a* 
vouera que quelque avantage de ce 
genre que i'on.puifle laiffer tjans ce 
Pays, ci , un Voyageur curieux fera 
ampleme^it dédomagé de cette perte 
fiir le continent. La France & même 
V Italie abondent en perfonnes d'une 
politeiTp & d'une Littérature diftin- 
guées. Un Profeffeur Allemand peut 
aifément tenir lieu d'un de nos Doc^ 
teurs. d'Uni verfitéb Songez quels il- 
luftres perfonnages on petit trouver 
quelquefois , même dans iine Ville de 
la Hollande , & combien d'heures 
infbiiâives nous avons pafTées vous 
& moi en converTation avec Le 
CtERC & LiMBORcn^ ces Savants 
du premier ordre , qui étoient en me- 
me-tems fi profonds & fi communiça* 
tifs. La Philofophie & même k Théo- 
logie pouvaient prendre un air libre 
(bus leur conduite ; & leurs entre^ 
tiens » fur quelque fujet ^le ce fôt, 
étoient autant de leçons d'éloquence* 



: Je regarde donc les liaifons & Ut 
familiarité que Ton contraâe avec 
des hommes d*un génie & d un mé« 
rite énqflents , comme un autre a van» 
fiage Goofidérahle , qui réfulte decçtte 
éducation dans Je Pays étranger. 

Tai encore un point, plus eflentiel à 
ajouter ; car.â présent que ) ai pris fi 
hautementie tondogmaticpie 9 je me 
trouva moi-iD6i»e 9 ainû que pos Pré- 
dicateurs 9 pen di^iofé à la patience 
que laxQfltradîâiQB exige 9 &: en hur 
m«nr d'épuiier la matière fans inter* 
ruption. le dis donc^'il y a d'autres 
airamages &c encore plus iconfidéra- 
bks 9 en oqnâituant les Voyages com^ 
me une partie efientielle de TEduca* 
don* 

Vous< pofuxrez, fiike auffi: peu de cas 
qift^il voQS plaira de la poliiteflie exté- 
rieure des. Mœurs 9 ou même traiter 
comme AiperficieUe^ 9 les fortes dlnf-* 
truâions que Ton peut recevoir çn 
bonne compagnie* . Mais que direz- 

C ij 



TOUS de cette perfeéKon émînenfe : 
La connoissance du monde ^ 
Science fi utile , qu'elle précède & 
éclipfe toutes les autres , & fi profon- 
de , que ce n'eft pas trop de tous les 
fecours de la meilleure Pbilofophie 
pour y arriver. Car par la connoijfan* 
ce du monde , j'entends ce qui réfulte 
de robfervation des hommes & des 
chofes y d'une habitude avec les 
Mœurs & les Coutumes d'autres Na- 
tions , des idées jufies qu'on a fii fe 
former de leur Politique 9 de leur 
Gouvernement & de leur Religion ; 
en un mot de l'étude refléchie des 
hommes , comme ils fe préfentent 
eux-mêmes fur le grand Théâtre du 
monde fous des formes fi diverfes & 
des apparences fi différentes. Voilà 
la fcience qui convient le mieux à un 
Gentilhomme , & celle dont nos Eco-» 
les & nos Collèges n'ont jamais en* 
tendu parler. 
/ç fais que cette fcieficç eft trop di^ 
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ficilê , pour qu'on Tacquere parfaite* 

ment par une longue habitude & de 
mures réflexions ; je fais qu'on ne 
doit pas l'attendre d'une légère inf- 
peâion de l'efpece humaine , d'un 
Voyage précipité à travers différents 
Pays , d'une courte réfidence dans 
les grandes Villes de l'Europe. Je con- 
"viens de tout cela ; mais il faut qu'on 
m*avoue en même-tems qu'on ne peut 
commencer trop tôt une étude fi im- 
portante j ou du moins qu'on ne peut 
apprendre de trop bonne heure les 
rudiments de cette Science* 

La véritable afiàire des hommes i 
& fpécialement des gens de qualité 9 
eft avec des hommes. Le premier & 
le dernier objet d'un Gentilhomme ^ 
devroit être une étude particulière de 
fon elpece* On me dira que quelques 
chapitres de ce grand livre du monde 
font au-deiTus de fa conception 9 &C 
trop obfcurs pour qu'il puiffe les lire à 
profit* Mais il y en a d'autres plus fa- 

B iij 
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cîles. Initiez de bonne heure un )eim6 
homme à cette maniete de voir & 
d'obferver ; & fes progrès » <:omme 
dans d'autres chofes , feroiit infailli^ 
blement plus heureux. 

Sut-tout inftruifez-le à donner une 
attention férieuCe aux mééurs des 
hommes , à remarquer leurs dUpofi-» 
lions , à fonder & analyfer lelirs ca-^ 
raâeres. Quel champ fertile que ce-» 
lui-ci pour un jeune homme intelU-^ 
gent , affifté des lumkres fupéneures 
& de l'expérience d'un Gouverneur 
habile î Et quelUe riche hxoifibn de 
çonnoiffance véritable & dé favoir 
doit-il raflembler & rappCMfter avec 
lui dans fa Patrie , des fcènes variées 
& fans nombre à travers lefqùelles il 
a paffé dans fes Voyages ! Avec quel 
îivantage & quel éclat une telle per- 
fonne ne paroîtra t elle pas> fok à 
la Cour , foit au Sénat de fùn propre 
Pays ! Combien en fureté contre fes 
tçfiatatives de l'artifice, les pièges d*en- 
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nemis adroits , & ïes mahœnvtes èè 

faux amis ! Combien propre aux af« 
faires communes de la vie Se à reih- 
plir dignement Ton r61e dans )és dé- 
bats publics où il sVgit du bonheuf 
de r^ Patrie ! 

M. Locke* 

Vousdéclàmesirblen furcè fujét , 
que je me fais une ibrt e de peiné dô 
gâter votre Panégyrique, en vousfai- 
iant une question fimpte. *> Comment 
^ un homine dans le pays étranger 
» peiit-U parvenir à k connoiffance 
i» des aâ&ires de fon propre Pays f 

Lord Shaftesbury. 

Comme fi les objets de dette ebh- 
noiflance n*étoient pas à-peu près les 
mêmes par- tout! Superftition oufà- 
natifine dans la Religion j intrigues 
intéreffées ou faélieufes dans le Gou- 
vernement , dans TAgriculture ou le 
Commerce, négligence qui les fait 

C iv 
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langtiir , infolence Se manque de ^'• 
cipline dans les Flottes & les Armées: 
une Police mal ordonnée , une Ma- 
giftrature vénale & une Adminiftra-» 
tion corrompue ; ne font-c6 pas-là les 
principaux malheurs contre lefquels 
nos jeunes Citoyens & Sénateurs doi- 
vent être en garde ? Et où eft le Pays 
qui n*offi:e pas des occaûons de pren- 
dre des leçons utiles Air tous ces fujets^ 
Pour ne rien dire de plus , un pea 
de pratique dans fon propre Pays 
réuffira facilement à celui qui y ar- 
rivera avec une fi excellente prépara- 
rion de connoiâance générale. Il feroit 
fuperflu d'obferver ici avec quel dé- 
favantage notre jeune Infulaire doit 
paroitre fur cette fcène., novice dans 
les affaires du monde j étranger aux 
hommes & aux caraûeres , & n'ayant 
jamais peut-être étendu fes obferva- 
tions au-delà du cercle étroit de ks 
«Compagnons ^ ou même de fa propre 
famille. 
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Mon Panégyrique , ainfi que vous 
appeliez cette repréfentation ûmple 
des faits &c des chofes , ne finiroît pas^ 
û je voulois me fervir de tous les 
avantages que me donne , fur ce fu- 
jet , une connoiflance du monde ac- 
quife de bonne heure dans un jeune 
Voyageur. Mais je les laifTe à déduire 
des différents points que j'ai touchés , 
& je paiTe à d'autres coniidé rations 
qui me paroifTent importantes pour la 
réputation de notre Pays ^ du moins 
pour perfeâionner l'éducation de no- 
tre jeunefie d'un état honnête , quel- 
que peu d'eftime qu'en faflent ceux 
qui j dans ces derniers tems , fe font 
arrogé le nom de Philofophes. 

Vous qui penfez d'une manière plus 
élevée que ces prétendus Sages , vous 
me permettrez , je crois, dem*éten^ 
dre un peu fur les ArtsI-ibéraux ^ 
qui ornent & embellirent la vie ^ &: 
qui 5 lorfqu'ils font portés à un certain 
degré de perfeftion^ font les marque^ 

C v 
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les plus fufes de la polîtefle d^m Féor 

pie. 

Il eft afles notoire combien noBS 
avons été & fommes encore tardîi^ à 
parvenir à toutes ces connoîffanGes 
élégantes , qui raquèrent de rimagi*- 
nation & du goitt. En Peinture i eq 
Sculpture j & dans lès autres Arts èi 
deffein , on ne voit parmi nous cpié 
peu de chofe ou nen qui jpuifle foute« 
nir le regard diin véritaUe CpiMKMf- 
feur (^). Ce n'eft que depuis peu que 
nous avons commencé à nous fc^rmet 
l^e|lle en quelque forte à Thannônie 
âc aux proportions d'une Mufiquf ré* 
guliere. A f égard du genre Poétique 
en général & du Dramatique en par- 
ticulier , quelque ton mqgi^al que 

'(*)»> Nous ne àianquonk pas dt Cosnoifleùri » ^ 

5» 4: wy^ as» ^^^ J^ ▼^'^^ ^^. ^' ^^^« <*♦ ***^ * 

» Icgrs, ycHîp mênvss U Ceinture A'çft qu'^WÇ !#?>'« ^ 
9> pure curiolicé , dont ils nç iencenc point d^ailiçurs 
9> rinfluebce s preuve certru&e iqaè leur godt porfr éUe 
a» n*eft qa'uQ f«u^ gâû^ » un g^ fana re|l» ^(opM* 
s> fait TuperficieU (^uai^d i celui du Public ilvcA j^ 
9^&6calemenc défrayé, Moiuns AKctdias* ' ^ 



tios Auteurs à la mode aient coutume 
de prendre dans leurs Préfaces & 
leurs Prologues , ce n'eft pas un fe- 
tret pour ceui qui ofit étudié les an- 
ciens Maîtres , ou qui connoiffent le 
ilyle & la manière des modernes les 
plus polis, que nous fommes encore 
très loin de pôfféder un goût jufle 
dans ces produôions de Telprit^ &c 
que jufqu^ici les Mufes he fe font mon- 
trées que peu indulgentes à notre 
égard. 

Ce n'^eft pas , fi vous le voulez , 

que lioui n'ayorts été très empreffés 

& très ardents à leur fttiré la cour ; 

mais cette citconÀance , qikriqti'ellé 

faffe beaucoup & qu'on croye même 

qu'^elle fait tout auprès du Sexe, pa- 

roît ne nous avoir pas réufS avec ces 

chafles Pucelles. Rrès d'elles la paf- 

fion & Taffidinté ite font pas tout , 

elles veulent <\tfon y ajoute & dé 

l'adreffe & de la conduite. De quel- 

qhe part que vienne lis défôut^ , Se 

C v) 
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quelqu^en foit le remède , il eft cer-^ 
tain que les ouvrages de nos meU^ 
leurs Artiftes tiennent beaucoup du 
goût gothique. On ne trouve ni cor- 
reûion de deflein , ni élégance de 
travail dans nos ouvrages manuels : 
on cbercheroit inutilement Texafti- 
tnde dans les penfées, la fimplicité 
du ftyle 9 ou ce charme des nombres 
qui. flatte û agréablement Toreille 
dans nos produâions littéraires. 

Il eft vrai que la force & la vigueur 
de notre génie fe font exercées fur 
d'autres objets. Nous avons travaillé 
fans relâche à nous procurer des idées 
iaines dans la Politique & dans le 
Gouvernement , & nous ayons à la 
fin rcuffi en ce genre d'émulation ,» 
le premier .& le plus élevé. Il feroit 
raifonnable à préfent d'appliquer à 
d'autres avantages la liberté que nous 
avons acquife fi heureufement. J'ai 
toujours remarqué que Tefprit domi- 
nant d'un Peuple libre 9 a quelque chO'«^ 



fè qui paroit convenir aux Arts Li- 
béraux. Ce doit donc être notre faute 
Il leurs progrès parmi nous ne vont 
pas de pair avec notre excellente 
coniHtution. 

Mais le moyen le plus sûr d'exciter 
& de faire profpérer ces études , eft 
de détourner notre attention des mau- 
vais modèles de notre propre Pays , 
d'entrer dans un commerce libre ^ & 
d'eflayer , pour ainfi dire , des efforts 
généreux avec ceux de nos voifins 
qui font plus avancés que nous. Et 
c eft encore ici , comme dans les 
Mœurs & les Arts de la vie , que Tef- 
pritne peut pas recevoir trop tôt les 
femences du bon goût. U feroit à fou- 
haiter que nos jeunes gens puffent dès 
leurs tendres années prendre des idées 
juftes des Arts , & que formant leur 
goût parmi les plus habiles Maîtres 
de FEurope , ils puffent enfuite com- 
muniquer leurs progrès à leur propre 
Pays. 



* Âinfi nous aurions lieu dVpérer 
d'avoir avec le tems quelque chofe 
du nôtre à oppofer à Tefprit , au fa* 
voir & à Télegance des Frànçc^s ; 6c 
quant à Texécution méchanique des 
beaux Arts , de pouV(Hr à la £n en- 
trer en lice avec les Maîtres Italiens* 
Ne penfez pas qu^une pareille ému- 
lation fût inutile même dans une vue 
morale & politique. La Beauté & la 
Vertu font fJus étroitement liées > 
que chacun peut^tre ne le remarque» 
L'efprit qui eft touché du charme de 
ce qui eft vrai ât convenable dans h 
repréfeptation des chofes fenfibles , 
doit letre également de ces qualités 
dans les formes mwàle^ ^ dont robfet 
cA beaucoup plus élevé. CeSt là en 
effet que tend la pa^n du véritable 
yinuofe , c'eft là que finalement elle 
s'arrête. 

Qutl> vsku'M atque' I>EC£2fs euro & rogo & 
■^ omnii in koc pim. 

Mais je vois TimprefCon qiie celan-' 
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l^ge'fàit ftir vous ; foufiez donc que 
j'ajoute qu'en confultant la Politique 
nuâirhten que h PhiioTûpdiie , 1 une 
& Taqtre confeilleront cea étude»^ 
Qm peqt dfmter de leur v^rtu pour 
adoucir & rafiner les Mœurs d'un Peu- 
plé ? ou j jîwr prendre la politefle 
4mis le iei($ mdgave » où fèwic te mal 
fi TAngleterre étoit le Aege dea Arts 
& dès Lettres, aùffi-**bîeii que du 
Commeiee & de la fiherîËé } Alors 
ièus verriohs à notre toorPEtranget 
ve»yager efaez nous > comme nous 
voyageons à ptéfent ches nos Vol- 
fins ; & notre Pays , pâratî (es autres 
àe^piifitiiMis , (etoSt auffi enrichi ( )'em« 
{dby e le mot fans métàpfadre & dans 
fou vrai fens } d'une nourdle e^èce 
de conuBetce*. 

t Je pooirrois ajouter que Tiiicendant 
qu'une Nation prend fur une autre 
dans toutes les af&ires pubKques , efl 
dû en grande partie à cette préémi^ 
de goût & de politefle ; & je 



je puis le dire , à cette fupériorité 
qu*on lui reconnoit dans les Sciences 
& dans les Arts , dont la France eft un 
exemple aujourd'hui , comme on fait 
que V Italie Ta été du tems de nos 
Pères» 

Si ces talents ont un prix y s'ils font 
en effet utiles , comment notre )eu« 
neife , née honnêtement , peut- elle 
en prendre la teinture & le vrai goût 
que par des- Voyages entrepris de 
bonne heure fous un Guide éclairé ? 
Car quelle difcipline, quels exem- 
ples,quel encouragement avons-nous 
en ce Pays-ci ? Quelles Académies 
pour les exercices de la jeune Noblef- 
feî Quelles Conférences pour per- 
feâionner les Arts ou le Langage ? 
Quelles Sociétés pour cultiver le ca- 
raâere qu'un honnête homme doit 
apporter dans le monde ? 

L'obfervation de ces défauts me 
fait remonter plus haut & jufqu'à la 
fource d'où ils dérivent tous ^ que je 



ne me ferai aucun fcrupule de vous 
découvrir. 

Le tems a été , Monfîeur » lorfque 
la Philofbphie pouvoit paroître avec 
grace même dans les Cours , lorf- 
que les Nobles j les Grands & les Prin* 
ces eux-mêmes n*étoient pas honteux 
d'être de fa fuite » mais fréquentoient 
les Ecoles & fes^^cadémies ^ & fe fai* 
foient même vn honneur de fa com- 
pagnie dans leurs moments de loifir 
& de recréation. 

Voyez à préfent quels lieux fau* 
vages elle habite , & à quelles igno- 
bles Sociétés elle eft abandonnée ! 
Au lieu de la liberté , de l'enjoument 
& des grâces qui la faifoient recher- 
cher autrefois , elle a contra ûé dans 
fes Cloîtres un je ne fais quel air auf- 
tere j fombre & pefant , qui ne peut 
que révolter. 

Vous qui avez fait plus qu'aucun au- 
tre pour rétablir fon crédit,& la rame- 
uer dans le monde ^ vous pouvez aufli 
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mieux dite l'état dégénéré où elle eft 
à préfent. Vous favez où elle habite ^ 
abandonnée de ceux qui autrefois lui 
^ifoient la cour. A fes manières ai- 
mables & insinuantes ont fuccédé Tai- 
greur , le dédain & la haine ; ia voix 
perfuafive ^ quiparloîtle lângs^e des 
Dieux j ne rendplus que de fbns durs 
& difcorda Ats ; &s raifofinéffientslxiê<« 
mes fe font corromjiiB en de yuidè& 
fophifmeS) & dans un jargon inintelli- 
gible. Les Grâces , qui ne la quxtoient 
pas dans fes beaux jours , ont toutes 
pris la fuite : on ne voit pliis danfer 
autour d'elle qu^une bande de Faunes 
& de Satires Hbertins. Cependant elle 
ufurpe encore une forte de fouvérai* 
neté ridicule j & > fous le nom du^/- 
nie des Ecoles y préfide gravement & 
triftement fur la troupe nombreufe & 
fervile qui reconnoît fon autorité. 
• Si je voulois continuer ce difcours 
figuré , & adopter le ton plus élevé 
des anciens Maîtres ^ c'eft de cette 



manière' que je ne craindrois pas de 
repréferiter l'état pféfeiH; de l'érudi- 
tion, c<*nfifmMH>U$ le voyote conduit 
dans certaines Ecoles d^ boitte r^pu- 
tàùon parmi iiO«$. 

Vouërie» • vous inviter «it» Jeu^ 
n^r^ Noble à le« fréqiieptv^pcwnez- 
rous «fflér^ qUe leur ctr«iôere géaé- 
7e\i3c i^ immt à êtfc réi^rÎM^dé par 
des Bnfants bwrbm \ ou qu& ItUrs ^f- 
prîts puâentetrfeîbfttés pur dé pa-- 
refls péd»0t«, d'wftc maniera qwi le^ 
rendit prqve» à (ctat ce qu'ei^ige la 

desh6iàiM$) 

' N^aVoQS - nous pal été a06Z long-, 
tems ïcfumi^ aiiaE inconvénients de^ 
cette éducation monaçhale } Obfer^ 
vex la généralité de ceux qui ont été. 
élevés dans ees Sémin^irfes- Quels 
principes ont germé delà dans la Mo- 
rale , dans le Goûv^nement , dans 
la Religion ! Quelles heuteufes difpo- 
fitions n'avons-nous pas vues gâtées 
par leur difcîplîne ! quels entende-^ 



Ihënts renverfés par leurs abfurdes ic 
faux fyftêmes ! La vérité j la liber- 
té 9 la raUbn ont-elles beau jeu avec 
de pareils Doâeurs ? Que dis-je > la 
vérité & la liberté & la raifbn » quoi* 
que parlant par la bouche d^un de 
leurs propres enfants , n ont-elles pas 
été calomniées & rejettées ? En un 
mot 9 n^ont-ils pas toujours fait tout 
ce qui étoit en eux pour empêcher les 
progrès de la véritable connoiflànce^ 
& de la caufe de la liberté ? 

Si donc les établiflements de litté-^ 
rature & d'éducation parmi nous font 
tels que je viens de les repréfenter f 
qu'eft-il befoin d'alléguer rien de plus 
en faveur des Voyages , qui font le 
feul moyen de remédier aux défauts 
qui en réfultent , ou du moins de le^ 
pallier & de les corriger. 

Je terminas là ma dcfenfe , lorfque tous les 
yeux fixés fur Af, Locke , lui firent apperce- 
voir que nous attendions fa réponfe ; alors ilfe 
leva de fonfiege , fi» avec un ton & un regard 
plus fermes que je ne m*y attendais , il s'adreffa 
à moi de la manière dont je vais vous rendra 
compte* 




DIALOGUE SECOND. 

M. Locke. 

j E vous laiflerois continuer de por- 
ter cet efprit de déclamation & de 
raillerie dans un fujet indifférent ou 
de pure curiofité , tel que ceux dont 
les gens oififs ont coutume de s'entre- 
tenir. Mais fi jamais Queftion méri- 
ta l'examen d'un véritable Philofo- 
phe , <:'eft fans contredit celle de 
TEducation & des différentes Mé- 
thodes qu'on y emploie , aucune n'en 
demande un plus févere que celle qui 
efl; fi fort exaltée , fous le nom fpé^ 
cieux de Voyages dans les Pays étran- 
gers , parcequ aucune^peut-être^n'eft 
fiiivie de coaféquences fi importantes. 
Je ne pouvois donc vous entendre 
qu'avec furprife , vous étendre fi fort 
& fi long-tems fur je ne fais quel ver- 
nis de manières & de politeffe » de 
<;onnoiffance des hommes ôc dumon^ 



de , des Arts 8c des Langues , & dc^ 

autres agrémens d'une éducation brîl* 

lante ; c'eft précifément comme fi lui 

Architeâe ne vous parloit que de Fe£p 

tons & de Feuillages ^ des omemmts 

de fa Frife ou de la beauté de fes Chat* 

pitaux , lorfqiie vous lui demandeai 

de vous inâniire cotmaent il feut s'y 

prendre pour élever un édiefice 6)lîdo 

fur de bons murs & des fondatKMis 

durables. > 

Ce qu'il nous efl important de ia-» 

voir , c'eft la oiéthode la flu$ propre 

de former les hommes s au Ueu que 

vous paroifleî n'avoir prelcpiepenfé 

qu à ébaucher un aifortiment de Geii« 

tilshommes du bel air. Il femble ea 

effet que votre défenfe des Voyagef 

eft imaginée exprès pour une compar 

gnie de ViHvtofis ^ ou tolpit au plus 

pour un de ces Cercles htrilkots^ iapk 

font aujourd'hui fi à la modç , ikr&- 

ment elle piafleroit là fans aucune 

contradiûion. Ici vous avez en quet 
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que forte oublié que vos Auditeui^s 

font tous des gens fimples , & que Tun 

d'eux eft un vieilkrd que vous vous 

plaifez à qualifier de Philofophe. 

Pour vous dire franchement mon 
avis ; votre défenfe des Voyages ^ 
quelqwe agréable & fpécicufe qu'elle 
puifle paroitre , ne porte pas fur une 
bafe fotide. Vous nous parlez de beau* 
coup de défauts dans l'éducation de 
notre jeuâeâe Angloife , & vous vou«- 
drie2 les corriger. Mais de quelle ma* 
niere peut - on le mieux y réuffir ? 
C'eft ce que des déclamations vagues 
& générales n'enfeigneront jamais. 

Pour faire utilement cet examen » 
il faut établir certains principes , il 
faut former un plan de vie & de 
moeurs , il faut tracer quelque idée 
du caraftere que vous voudriez impri»- 
tner à de jeunes efprits , auquel nous 
puiffioos nous rapporter conftamment 
en fuivant cette difcuffion , & qui 
puiffe nous fèrvir de règle pour juger 



cte la convenance & des cSets de 
cette forte d'éducation que vous vou- 
driez nous recommander. 

Puifque vous youlez donc que je 
traite cette matière , il faut que vous 
me permettiez de prendre un ton dif- 
férent du vôtre , & plus févere que 
vous ne l'attendez peut-être dans une 
converfation auffi libre que celle-ci* 

Je commence par ce principe cer- 
tain y que le but de Téducarion eft de 
former I'entendement & de régler 
le CŒUR. Si l'homme eft un coropofé 
de raifon 8c de paflion , la feule dif- 
cipline qui convienne à fa nature efi: 
celle qui remplit ces deux objets. 

Jufquici fans doute nous fomines 
d'accord. Mais le fujet demande une 
application plus particulière de ce 
principe. 

Vous vous y êtes pris de la maaiere 
la plus fpécieufe , pour nous perfua- 
der que la feule éducation raifonna- 
Jble i e& celle qui prépare & rend un 

homme 
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homme propre pour le commerce du 

monde ; & je fuis prêt à adopter vo- 
tre idée 9 pourvu que nous nous ac- 
cordions premièrement fur la fignifi* 
cation de ce grand mot de Monde. 
Il fe peut que dans votre manière fu- 
blime d'envifager les chofes , vous 
vous propofiez de faire de votre Pu- 
pille , ce que dans le fens le plus éten- 
du des termes on appelle un Citoyen 
du monde. Un grand & refpeôable ca- 
raûere ! Mais allons par degré. 

Premièrement , s'il vous plaît , tâ- 
chons de faire qu'il foit un digne Ci- 
toyen à! Angleterre \ & je vous prie 
de me permettre de décorer cette pe- 
tite Ifle que nous habitons , de ce nom 
pompeux de monde. Elle efl du moins 
ce monde dans lequel notre Aventu- 
rier doit repréfenter , & pour le com- 
merce duquel il lui importe le plus 
immédiatement de fe rendre propre. 
Préfentement comme les gens de 
qualité ôc les gens riches font ^ & avec 

D 
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raifon , les objets principaux de vos 

foins ; les grands biens des uns & la 
haute naifTance des autres , donnant 
à leur Pays le plus grand intérêt à 
leur éducation , foufFrez que je vous 
demande de quelle manière ils pour- 
ront fe rendre propres au rôle impor- 
tant qu'ils doivent y jouer. 

Lord Shaftesbury. 

Très certainement en acquérant 
cette connoiflance & ces qualités qui 
font les plus convenables pour s'en 
bien acquitter. 

M, Locke 

Il ne peut pas y avoir deux répon« 
fes à une question fi fimple. Comme 
cette éducation eft ^ en général , la 
meilleure , qui forme C homme de la 
meilleure manière y ainfi dans cette 
vue particulière , cette éducation doit 
être regardée comme la meilleure 9 
qui forme TAnglois de la mçiUçure 
manière» 
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En partant de ce point , qui ne peut 

fouffrir aucune difficulté , un Citoyen 
Anglois , ou , fi vous le voulez , un 
membre du Parlement (car c'eft l'état 
qu'ambitionnent nos plus grands Ci- 
toyens , & que nos meilleurs de- 
vroient rechercher ) ne peut s'acqui- 
ter de ce qu'il doit à fon Pays à ce 
titre , qu'autant qu'il a fu fe pourvoir 
de toutes ces qualités de l'efprit & du 
cœur que requièrent fon rang fupé- 
rieur & fes prétentions. 

Ce dernier Chapitre en eft un très 
important , & feroit très long , s'il 
étoit traité comme il mérite de l'être ; 
mais on peut donner en peu de mots 
le fommaire des principaux articles 
dans lefquels il confifte. 

Je demande donc dans notre jeune 
Afpirant au nom & aux honneurs de 
Membre du Parlement d'Angleterre , 
que fon efprit foit de b.onne heure & 
parfaitement inffaruit des principes de 
vertu & de Religion j qu'il foit exer- 
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cé 9 par une exaâe difcipline , à com« 

mander à fon tempérament ,& à fes 
paflîons ; en un mot , qu'il foit ac- 
coutumé à fe gouverner lui-même en 
j tout avec fagefle 9 que fon ambition 

/ foit excitée ou plutôt dirigée vers fon 

véritable objet le Bien public j & con- 
féquemment que fon ame foit embrâ-» 
fée de Tamour du véritable honneur , 
fur-tout qu'il ait le plus grand ref» 
pe£l pour la conftitution légale de fon 
Pays, & une ardente affeûionpour 
la grande Société à laquelle il ap- 
partient. 

. Vous eftimez trop vous-même ces 
vertueufes qualités du Cctur^ pour que 
cette confidération perde rien de fon 
poids avec vous ; mais quand elle$ 
ne feroient pas plus importantes que 
plufieurs Inftituteurs de jeuneflfe ne 
paroiffent le croire , il y a encore 
d'autres qualités; celles de T^/^Wr , 
que tout homme regarde comme re- 
qu^f€$ eifentiellement pour remplit 
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dignement ces emplois, auxquels nôS 
Citoyens les plus grands font deftinés. 
C*efl: pourquoi je demande enfuite 
que notre jeune Sénateur ait un ufagô 
aifé & familier de la Langue Latine 
( je fais que vous ajouteriez volontiers 
& de la Grecque ; mais pour celle-là , 
je ne fuis pas û déciûf ) , qu'il foit fuf- 
fifamment inflrùit des Eléments dts 
Sciences , ainii que de ce que nous ap- 
pelions les Belles^Lettres ; qu'il foit 
bien fondé dans les principes de Mo- 
rale 9 foit publique » foit particulière i 
qiill ait une parfaite connoifTance de 
THiftoire & de la Conflitution Civile 
& EccléfiaiHque de fon Pays ; qu'il 
ait des notions générales^ mais fures ^ 
de THiftoire du Monde ancien & mo- 
derne ; fur-tout qu'il ait un entende- 
ment bien exercé j je veux dire qu'il 
ait appris à raifonner clairement , & 
conféquemment fur toute forte de fu- 
jets : & de plus , pour qu'il ppifle faire 
ufage de toutes ces facultés , qu'il ait 

D iij 
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aflez bien étudié fa propre Langue , 

pour pouvoir s^exprimer lui^^même t 
foit en écrivant ^ foit en parlant^d'une 
manière facile & claire au moins » û^ 
non élegante.J'obmetspour lepréfent 

d'autres qualités agréables ^ qui vien- 
dront prefque d'elles mêmes » û fon 
éducation eft bien conduite » ou qui 
peuvent s'acquérir fans peine , par la 
feule voye de la converfation» Mais 
quant à celles qui /ont eiTentielles 9 je 
foutiens qu'il eft néceflaire pour nos 
jeunes gens de qualité » de les poiTé-^ 
der dès le tems où ils fortent commua 
nément des main$ de leurs Gouver« 
neurs « je veux dire à l'âge de vingt 
& un ans. 

Suis-)e déraifonnable dans ces det 
mandes ? Peut-on exiger quelque cho* 
fe de moins dans un Gentilhomme 9 
qui 9 par les ufages établis , doit en^^ 
trer dans le monde à cet âge , & être 
admis aux Affaires publiques 6c k h 
Légiflation de fon Pays. 
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1.0RD ShaFTESBURY. 

Ces qualités fans doute ne font ni 
plus , ni moins que ce que Ton peut 
rai/onnablement demander dans no- 
tre jeune Gentilhomme ouSénateun 
Mais comment peut-on les acquérir 
dans notre manière vulgaire d'édu- 
cation î c'eft ce que je ne comprens 
pas aifément. 

M. LocKf. 

Je TOUS rexpliquerai ailleurs. Vous 
adoptez donc ceci comme une idée 
raifonnable du caraâere d'un GentiU 
homme Anglois , tel que le cours de 
fon éducation le lui doit imprimer. A 
préfent je vais vous faire voir claire- 
ment, qu'il n'eft paspoffible que. les 
Voyages produifent un pareil effet. 

Confidérons premièrement une per- 
te inévitable de tems j de ce tems qui 
eft fi précieux à tous égards j non- 
feulement ccnnme étant le plus pro- 
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pre pour acquérir les qualités dont je 
parle ; mais comme étant la feule pé- 
riode de la vie oii on ait là liberté de 
l'employer ainfi. 

La grande jeunefle eft flexible & do- 
cile 9 propre à prendre les impreffions 
de vertu , & à recevoir les princi- 
pes desconnoiflances. Les facultés de 
Tefpritfont alors vigoureufes 9 la con* 
ception vive j & la mémoire retient 
aifément. L'humble afitijetriflement 
d*apprendrd les éléments de la Lit* 
lérature & des Sciences » n'a rien pour 
de jeunes eïpritsque d'aifé & de flat- 
teur. Un refpeû foumis pour leurs 
Maîtres les difpofe à s'appliquer fans 
répugnance à tout ce qui leur eft pref- 
crit,& rémulation jointe au fentiment 
intérieur qu'ils ont de leur avance- 
ment journalier , foutient & anime 
leur travail. Les objets de leur appli- 
carion leur paroiflent importants , 
non-feulement par l'autorité de ceux 
qui ont la direâion de leurs études ; 



ihais principalement , peut être 9 par 
un fentiment confus du mérite de ces 
Maîtres : fentiment qui feroit bien dif- 
férent , fi le Dicîple étoit en état de 
porter fur eux un jugement jiiâe &c 
approfondi. 

- C'eft donc là la véritable faifon 

pour pofer les fondements des con- 

noiflances , & de l'habileté de toute 

efpece. Si vous laiffez pafler ce tems, 

fans l'employer foigneufement à cet 

effet , vous regretterez envain cette 

négligence dans un âge plus mur ^ 

lorfque les foins & les amufements 

de la vie laiflent fi peu de loifir , & 

encore moins d inclination pour de 

pareilles études. 

Il peut y avoir eu quelques exem- 
ples de ceux dont Tinduflrie fupérieu- 
re 9 dans un âge avancé , a fuppléé 
les défauts de leur éducation. Mais 
en général \ Homme dépend entière- 
ment de V Enfant ; & il eft toute fa 
vie , ce que les impreffions qu'il a re- 

Dy 
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çues dans Tes jeunes années lont faît« 
Si donc quelque partie confidérablç 
de cette précieufe faifon eft perdue à 
voyager', je veux dire fi elle n eft pas 
aûuellement employée aux occupa* 
tions & aux inftruâions convenables 
à cet âge ; cette circonftance doit 
être regardée comme un argument 
de grand poids contre cette forte 
d'éducation. 

Nous devons confidérer enfuîte la 
diffîpation d'efprit qui accompagne 
cette éducation ambulante , tandis 
que la fcène change à chaque inftant , 
& que de nouveaux objets fe préfen- 
tent perpétuellement devant les yeux 
pour exciter Tadmiration de notre 
jeune Voyageun 

Un des plus grands fecrets dans 
réducation , eft de fixer Inattention de 
la jeunefiTe ; opération pénible , qui 
demande un long ufage & une difci* 
pline conftante & fans relâche , en 
un mot diamétralement oppofée m% 
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diiSpations & aux changements con- 

tinuels ^ qui (ont inféparables de la 
forte de vie que vous voudriez re- 
commander. L'efprit )eune a naturel* 
lement de la peine à fupporter la 
contrainte , il n'aime pas à être for- 
cé long temsà tendre au même but; 
à chaque occafion il s'échappe & s'é- 
loigne du véritable fujet de fa médi- 
tation. Au lieu de travailler 9 par un 
régime fage y à vaincre cette infirnaitê 
naturelle , vous l'entretenez & la flat-r 
tez , jufqu'à ce que y par degré , l'ef- 
prit perde fon ton & fa vigueur , & 
devienne enfin totalement incapable 
de donner une attention convenable 
à aucune chofe. 

Si j^infiftc fur ce point , c'eft parce-^ 
que pour apprendre les éléments de 
cpielque Science que ce foit > il eft de 
la plus grande importance que celui 
qui s'y applique , fuive conftamment 
la même méthode dans le cours de 
fes études» Ce peut être de tenis en 
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tems le privilège d'un Génie 9 de fai' 

£r d'abord les principes de quelque 
connoiflance , & de devenir fage > fî 
Ton peut s'exprimer ainfi , par intui-' 
tien. Mais refpece commune des ef^ 
prits eft d'une autre fabrique : ce n'eft 
qu'à pas lents qu'ils arrivent à la con^ 
noiflance ; & fi vous arrêtez ou dé- 
tournez leurs propres , tout leur tra- 
vail eft perdu , ou tout au plus il ne 
leur refte qu'un favoir mince , fiiper- 
iiciel &c mal digéré. 

Mais quand même il faudrait ne 
faire aucune attention à la perte du 
tems 9 &: au tour d'efprit diffipé , qui 
eft encore plus pernicieux 9 je ne 
xn'oppoferois pa» moins à ce genre 
d'éducation , à caufe des objets mê« 
mes auxquels l'application de notre 
Voyageur eft continuellement diri- 
gée. 

Au lieu de ces parties néceffaires 
& fondamentales de connoiflance ^ 
dont je demande qu'il foit priacipa- 
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lement occupé , fon attention , qu'if 

refufe à tout ce qui a Fait d'infinie- 
tion y eu. donnée uniquement aux cho« 
fcs frivoles & de peu d'importance. 

La première afiaire eft de fe ren- 
dre parfait dans les formes d'éduca* 
ûons qu'il trouve en ufage parmi ceux 
avec lefquels il vit , ou peut-être uni- 
quement dans leurs formes d'habil- 
lements. 

- Après cela , ce qu'il ambitionne le 
plus , c'eft de parler aifément les Lan- 
gues de l'Europe y ou pour abréger 
fon travail autant qu'il efl poifible » 
d'acquérir du moins cette facilité dans 
le François. Le prétexte eft , afin qu'il 
puifle être en état de converfer avec 
les Etrangers de fa connoifTance : ce 
qui prend beaucoup de tems aflez 
inutilement , attendu que de retour 
dans fon Pays il n'en fait plus guère 
d'ufage. C'éft auffi , dira-t-on , pour 
qu'il puifle être à portée de lire les 
meilleurs livres écrits en cette Lan*^ 
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gne ; ce ({ui Tempêche d'étudier ceui 
qui font encore meilleurs dans les Lan* 
gués rayantes , & peut-être dans la 
iienne propre. 

Si quelque chôfe de plus attire fon 
attention , c'eft peut-être un peu de 
curiofîté. Il veut connoitre les beaux 
tableaux , les belles flatues y les beaux 
édifices» U viûte les atteliers des Âr« 
tiftes , les Bibliothèques , les Cabi? 
nets de médailles & d'autres curiofi- 
tés ; & pour prendre quelque repos 
après de fi rudes fatigues , il va fou<^ 
vent aux Eglifes , aux Théâtres , aux 
Cours de Judicature ; il voit les Pro- 
cédons y les Cérémonies &c les autres 
pompes folemnelles. 

Lorfque Ton s'eft duement occupé 
de ces trots points ^ ;e vous deman- 
de quel loifir un feune homme peut 
trouver vraifemblablement pour fe 
perfeftionner dans ces autres études , 
que vous me permettez de fuppofer 
être d'une beaucoup plus grande im^ 
portance. 
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En un mot , Mylord y s'il acquiert 

quelque connoiiTance , c'eft feule- 
ment ou principalement des chofes 
dont il peut très bien fe pafler , ou 
que vous m'avourez être d'un ordre 
inférieur & fubordonné : tandis que 
les branches de connoiiTance qu'il eil 
forcé de négliger pour celles 4à 9 font 
pour.lm d'un ufage confiant & néçef- 
faire dans tout le cours de fa vie. 

Jufqu'à ce que vous puiffiez trou-. 
ver un moyen de concilier ces diiFé- 
rentçs études , je dois toujours pen- 
fer que ces Voyages , fi vantés , font 
la plus mauvaife méthode qu'on puifle; 
imaginer pour l'inftruâion convena- 
ble à nos jeunes Compatriotes. 

Lord Shaftesbury. 

Sans doute fi ces deux points moins 
importants attirent feuls toute leiu: at- 
tention ; mais eft^il fi difficile de con- 
duire les deux defleins en mêmétems, 
fpécialemcnt lorfquun Gouverneur 



fâge & attentif fait exciter Tapplkâ* 
tion de fon Pupile , & diriger en tout 
fes études ? 

M. Locke. 

Ceft ainfi que penfent les amis & 
les parents d'un jeune Voyageur ; ils 
croient pouvoir exiger des miracles 
de cet important perfonnage , un 
Gouverneur ^ mais la vérité eft qu'on 
ne peut apprendre à la fois tant & 
de fi différentes chofes , même avec 
l'avantage des plus heureufes difpoâ^ 
tions , & dirigées par le meilleur 
Maître. 

D'ailleurs vous oubliez que ce que 
nous examinons à préfent fe réduit à 
favoir fi la généralité de liotre jeu- 
nefle de qualité doit être élevée en 
cette forme , & non fi probablement 
deux ou trois jeunes gens , avec le 
génie le plus rare & une application 
au-defius du commun , ne pourront 
pasréuffir enfuivant votre fy^ême* 



Je demande une éducation quî puiffe 
produire ordinairement des hommes 
utiles & capables : vous ne pehfez , 
vous , uniquement qu'à former ce qui 
vient de foi-même , un prodige. 

Ayant ainfi préparé la matière 9 je 
crois pouvoir entreprendre de répon- 
dre aux différents arguments que vous 
avez allégués , pour prouver qu'il eft 
à propos de faire voyager les jeunes 
gens de bonne heure. Il eft évident 
qu*on perd par là les avantages les 
plus foUdes ; mais vous trouverez 
peut-être un dédommagement pout 
cette perte 9 dans cette politefle de 
manières , & dans toutes ces qualités 
brillantes que le Voyage promet , & 
que le monde 9 félon vous , rece- 
vra volontiers & avec raifon en 
échange. -> 

^ Ces perfeâions tournent au profit 
de la Société en général ; partagées 
méthodiquement en différentes clafe 
fes & fous différents noms , elles vous 



ont fourni la fubftance de votre Apo- 
logie. 

Tel eft le fujet poli & populaire 
que vous avez Cru devoir enrichir de 
toutes les fleurs de votre éloquence : 
pour leur y trouver place 9 & leur 
donner plus d'effet 9 vous avez pris 
plaifir à nous faire une repréfentation 
très trifte de notre Pays. U femble que 
la barbarie & Tignorance couvrentla 
furfiice de TAngleterre 9 que Tes Ha-? 
bitants foxent groffiers & fans poli^ 
teffe , & que parmi eux on ne puiffe 
tien apprendre de ce qui eft néceffairc 
pour paroitre en bonne compagnie^ 

Si Ton eût fait ce portrait de nos 
Pères , du tems de César , ou me* 
me dans celui du bon Roi Edgar 9 
lorfque , comme on dit 9 la terre étoit 
couverte de loups ( par lefquels je 
fuppofe que la Mythologie mona- 
chale donne à entendre les hommes^ 
comme fauvages ) , je ne trouverois 
que peu de chofe à répondre à cette 



STCCuiation. Mais aujourd'hui que les 
Arts & les Lettres ont du moins fait 

• 

quelque progrès panni nous , lorfque 
le commerce a étendu nos relations 
avec , les parties du globe les plus £àur 
vages , & que la Politique a affermi 
nos alliances avec les phis dvilifées ; 
lorfque notre Pays eft rempli de Yû* 
les grandes & Gonflantes ^ & qu'il 
ie glorifie d'une vafte 9 riche & iîu 
perbe Ca^ntale 9 je ne puis m'empê-^ 
cher de vous reprocher à vous-même 
un peu d^exagératbn » ou d'avoir ou- 
blié de parler de TAngleterre 9 telle 
qu'elle fubfifte à préfent dans le dix* 
ieptieme fiecle. U me fenible que du 
tnoins à préfent les Anglois pourroient 
être regardés comme des Hommes , 6c 
quu notre Cour & dans nos Armées , 
quoique peut être pas dans nos CoU 
léges 9 nous pourrions nous engager à 
trouver des êtres que vous-même hq 
dédaigneriez pas de qualifier de Gen^ 
ùhhommes* 



' Mais il importoit à votre caufe de 
repréfenter les choies autrement ; de 
là font venus ces diflférents reproches 
de barbarie j que vous avez crus pro- 
pres à nous mortifier & nous allar- 
mer. 

• Le premier feu de votre zèle s'efl: 
attaché à cette fourmilière de Préju^ 
gis 9 dont notre jeunefle Angloife i 
eu du moins Provinciale y éft commur: 
oément remplie* . 

Le terme des Préjugés > Milord j eft 
équivoque 9 & peut aufli-bien fignifier 
des opinions droites y juftemeiït ac- 
créditées & profondément enracinées 
dans Tefprit , comme des opinions 
faufles & abfurdes , qu'une confiance 
aveugle a fait recevoir* 

Les premiers ne feront aucun mal. 
Peut-être , au contraire , la meilljwire 
partie de l'éducation doit être em- 
ployée à les cultiver. 

Mais admettons qu'ils foientdela 
dernière efpece » ils peuvent encore 
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n^être que les excès d'un principe 
droit s 6c en ce cas , je douterais que 
le mal fût d'une afTez grande confé- 
quence pour mériter votre indigna- 
tion. Aucun homme 9 peut-être , n'a 
aflez de certaines, vert us , qui ne les 
porte pas un peu trop loin. Le degré 
jufte &c précis eft un point difficile à 
atteindre. La condition de notre natu- 
re commune , eft telle que nous paf- 
fons le but ^ ou que nous n'y arrivons 
pas ; & vous comprenez aifément le^ 
quel de ces deux vices en morale eft le 
plus avantageux & le plus généreux. 
. D'ailleurs le réflexion & l'expé- 
rience viendront aflez tôt pour corri- 
ger ces excès. De manière que pour 
moi , quoiqu'il pût arriver que notre 
jeune Patriote confervât ces idées 
extravagantes fur le fol & le climat 
4,e y ancienne Angleterre , dont vous 
vous êtes diverti , je ne trouverois 
pas-là un grand fujet de reproche à 
fon éducation domeftique ; peut-être 



fnêtne ne me prefferoîs-je pas de le 
défabufer des erreurs honnêtes ds 
cette efpece. 

Sûrement , Mîlord , il y a de cer- 
taines aflbciations d'idées ,que , vous-* 
même, tout étranges qu'elles peu-* 
vent être , vous vous feriez une peine 
de détruire. 

Pour prendre votre propre exem- 
ple. Quoi ! fi les idées de Liberté ie 
trouvoient par hazard étroitement 
liées à celles de V ancienne Angleterre y 
de manière à changer par la magie 
de cette union , fes bruyères feches , 
& (es montagnes ftériles en Payfages 
agréables , vous prefferiez-vous , fi 
la chofe étoit en votre pouvoir , de 
rompre le charme , & en préfentant 
ces objets dans leur vrai jour, de 
défenchanter l'efprit en même -tems 
de ridée , du moins de Tamour de la 
Kberté Angloife. 
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Lord Shaftesbury. 

Je m'apperçois que vous favez très 
bien cfaoifir vos exemples : vous fup- 
po/èz que celui ci ne peut manquer 
de faire un grand effet fur une per« 
(orme , qui , comme moi , fait pro- 
feffion d être adorateur de cette li- 
berté. Mais avec votre permiflîon ; 
je ne vois pas , comme vous Tinfinuez,. 
qu'il y ait aucun inconvénient à fé- 
parer deux chofes , à Tunion defquel- 
les la vérité & la nature rfont eu 
aucune part. La liberté a aflez de 
charme pour attacher lefprit en quel- 
que endroit qu elle ait établi fon fé-» 
jour 9 & je n'ai jamais oui dire , que la 
beauté de fa forme ait été altérée, 
par les défagréments de fon habi^ 
tation. 

M. Locke. 

Cela peut être ainfi , & il n'eft pas 
difficile d'çn trouver la raifon ; ceux 
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qui aiment la liberté ^ font comme 
ceux qui aiment une maltreffe , il eft 
rare que fon habitation leur paroïffe 
défagréable. Mais venez à bout de 
nous convaincre que notre Pays ne 
vaut pas la peine que Ton prenne les 
armes pour fa défenfe , & quelque ai- 
mable que la Déeffe de la Liberté 
puiffe paroître aux yeux de ceux qiu | 
en font amoureux , la plus grande 
partie d'entre nous fera plutôt ten- 
tée de faire place à ceux qui voudront j 
Tenvahir. ! 

Mais après tout , fans donner ceci 
pour une démonftration , il me fuffit 
que vous voyiez que ]q ne fuis pas 
pour qu'on détrirife les principes fous 
le nom injurieux de Préjugés. Les ef- 
prits tendres de la jeuneffe doivent 
être traités avec douceur : s'ils pouf- 
fent trop vite & avec trop d'abon- 
dance 9 employez à leur égard les mé- 
thodes ordinaires de culture. On 6rf 

plus de bien à une jeune plante en 

l'élaguant 
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Félaguant avec foin dans la iairon con- 
venable , qu'en la tranfplantant ; ex- 
périence facale en plufieurs cas , qui ^ 
en arrêtant Texceffive vigueur de fon 
accroiflement j ^it mourir Tarbre j 
ou le réduit à un état de foiblefle 8C 
de langueur. 

Si par préjugés vous entendez des 
principes vicieux proprement dits ^ 
c'eft-à'dire vicieux en eux- mêmes , 
auffi-bien que dans le degré j il eft cer« 
tain qu'il faut déraciner ceux-ci » & 
le plutôt vaut le mieux : mais il n'eft 
pas néceflaire de traverfer les mers 
pour fe procurer l'avantage d'une pa^ 
reille opération. 

La vraie manière de guérir de pa« 
reils préjugés , à ce qu'il me femble 9 
conûfte dans l'application de ces vé» 
rites qui font communes à tous les 
Pays ; & non par des mœurs partia- 
les j ou les opinions qu'elles font naî- 
tre en telle ou telle autre Société pluf 
policée» 



Mais 9 comme je Tai remarqué i 
vous n'avez entrepris cette accufa- 
^on de préjugés » uniquement que 
j^our introduire la fatyre fur V ancienne 
Angleterre ; & après l'avoir fait ferviif 
à vos fins » vous n'avez pas fait de dif- 
ficulté de l'abandonner. Vous l'avez 
changée cependant contre une autre 
de plus grande importance ; c'eft celle 
des Moeurs basses , grossières et 
VICIEUSES , qui afFeâent notre jeu- 
nèfle , & qui félon vous font une ma- 
ladie épidémique & inciu^ble dans 
cette Ifle. 

Je ne nierai pas que vos plaintes ^ 
à beaucoup d'égards , ne foient que 
trop bien fondées. Le goût de notre 
Noblefle provinciale , peut être affeî 
groffier , & leurs maifons n'être pas 
les meilleures écoles de politefle & de 
civilité ; de forte que des mœurs baf- 
fes , & même vicieufes , peuvent être 
& font en effet trop fouvent le fruit 
d'une éducation domeAique ordinal^ 
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te. Mais pour faite perdre Ces défauts 
aux jeunes gens, quel remède leur 
prefcnvez-vous? Quoi! vous les en- 
voyez dans les Pays étrangers arec 
toutes leurs imperfeûions , pour fe 
défaire de leurs mauvaifes habitudes 
comme ils le pourront , & en contrac- 
ter de meilleures comme ils vou- 
dront. Vous imaginez-vous que les 
mauvaifes qualités qu'ils emportent 
avec eux , tomberont d'elles-mêmes , 
ou qixe les bonnes dont ils ont be- 
foûi , ainfi que les nouvelles feuilles 
au printems j poufferont immédiate- 
«lent pour remplacer les premières ? 

Lord Shaftesbury. 

J'imagine, il eft vrai , que de mau- 
vaifes habitudes ne peuvent être èhaf- 
fées que par de meilleures ; & qu ainfi 
le moyen le plus prompt pour faire 
perdre à nos Compatriotes leurs 
Moeurs groffieres , c'eft de les forcer 
* voir bonne compagnie ; & avec 
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^otre permiffion , je n*appçrçoîs ri«il 
d'abrurde ou de déraifonnable dans 
.cette imagination, 

M. Locke. 

« 

Non certainement , en préfcrivant 
.les bonnes habitudes ^ comme un re- 
jnede contre les mauvaifes ; mais 
vous auriez bien fait de nous montrer 
ce que lair des Pays étrangers a de û 
favorable aux bonnes habitudes » que 
jce foient les feules qui y réuffiflent ; 
ou s'il s'y trouve un mélange de bon- 
nés & de mauvaifes » comme parnu 
^ous , il vous refte à nous apprendre 
quel moyen aura notre Voyageur 
pour ne pas fe tromper au choix: 
autrement notre jeune étourdi peut 
adopter des habitudes différentes 9 k 
la vérité de celles qu'il avoit aupar^i* 
.vant i mais qui ne feront ni meilleu- 
res 9 ni plus raifonnables. 

Lorfque de pareils enfants , gref- 
fiers & mal élevés , fe trouvent éloi^ 
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pies de la contrainte que leur itnpoA^ 
rôeil d'un parent j quoique peu ac- 
coutumé lui - même à la poIiteiTe , 
croyez-moi , Milord , ûs ont plus de 
penchant à fe livrer à toutes les bi- 
zarreries de leurs humeurs , que de 
diipoiition à les réformer. De pareils 
perfonhages fongeront^ils à fe per- 
feÔiomier par la bonne compagnie ? 
Comment voulez-vous même qu^ils 
puiflent y être admis ? 

J'en appelle à ce que vous-même 
Vous avez obfervé , fi Iqrfque cette 
forte de jeunes gens mal élevés ^ 
voyagent & s'établiflent pour un tems 
dans quelque Ville confîdérable , leur 
coutume ordinaire n^eft pas de fe ter- 
nir éloignés des, meilleures compa* 
gnies du lieu , & de s'aflembler en 
petits pelotons féparés , avec leurs 
Compatriotes ou tek autres , qui pat 
le goût & les mœurs leur reffemblent 
le plus ; c*eft alors qu'ils fe Hvreni en 

pleine liberté à la baffeffe de leurs in* 

£•• • 
uj 



cfinarions ^ dans lefquelles la fociété 
& Texemple ne font que les encoura- 
ger réciproquement & les enhardir 
davantage. Ceft là, comme vous 
favez 9 ce qui arrive le plus commua 
nément : il eft encore très vraifenw 
blable que le Gouverneur complai- 
iknt fera lui-même .à la fin entraîné 
par les importunités » & perverti par 
les mauvais exemples de fes Difci«* 
pies 9 beaucoup plus qu'ils ne feront 
jretenus par fes avis & ion autorité. 
Mais quand même les Voyages (e^ 
roient un remède aux maux dont 
vous vous plaignez , je doute encore 
fi c'en feroit un convenable. Suppo-^ 
fons notre jeune Gentilhomme d*ua 
caraâere aflez pliant pour quitter fe^ 
habitudes grof&erespar complaifance 
pour la bonne compagnie où il eft 
obligé de vivre : s'en fuit-il delà qu'il 
n'en adoptera aucune 9 que celles 
qu'il lui eft avantageux de contrac^ 
ter ? & qu'avec un jugement auffîpeu 



fermé que celui qu'il a apporté avec 
lui ^ qu'il aura Tart de choiûr unique- 
ment la forte de mœurs qui peut feule 
le rendre aufli eftimable qu'agréable* 

Lord Shaftesbury. 

Et doit - on être en peine fur ce 
chapitre » lorfque les habitudes dont 
î^ai parlé ^ font non-feulement diffé- 
rentes de celles qu'il doit prendre 
hors de ion Pays j mais font diamé« 
tralement oppofées à celles-ci } 

M. Locke. 

Hélas ! Mylord , je n'ai pas befoîn 
lie vous apprendre que Toppofé à 
«ce qui eft de travers n'eft pas tou» 
jours droit : dans l'exemple mêm0 
que vous offrez , un jeune homme , à 
la vérité , peut perdre fa groffiereté ; 
cependant s'il n'a pas pour fe condiû- 
re une meilleure règle que la mode du 
}ieu oii il vit ^ il peut auffi très aifér 
jD»ent tomber dans le défaut contrai^. 

E iv 



te 9 dans une fatuité impertinente» 
Et pour la probabilité d'un mauvais 
choix 9 je m'en rapporte encore à 
Fotre expérience & à yos ci^etv^ 
tions. 

Quant à ce que je regarde 9 comme 
le vrai remède de ces défauts ^ c^eft 
une autre queftion ; & je puis dans 
la flûte trouver Toccafion de vous 
l'expliquer plus au long. Poiu: le pré- 
fent trouvez bon que je conclue que 
dans les circonAances que nous fup« 
pofons ici 9 les Voyages en générai 
font un remède infuffiiant» &c qui ne 
convient jamais. 

U e A vrai que vous allez plus loing* 
Vous foutenez que quand même oa 
troûveroit quelque moyen pour dé^ 
truire ces habitudes groffieres & ruf- 
très y. notre Education Angloife eft û 
eflentiellement mauvaife, qu'elle ne 
peut donner ces manières honnêtes & 
agréables que le conimerce du monde 
demande néceifaif ement. Vous épui« 



iez à ce fujet toute votre réthorîque : 
vous paroiflez convaincu , que , qiioi^ 
(pi'on pût trouver une méthode pour 
faire des hommes raifonables ^ Tédu^ 
cation de notre pays eft ab(blument 
incapable de fournir des Gentilshomr 
mes polis. 

C'eft à cette occafion que la difcî* 
pline fervile de nos Ecoles & le gou- 
vernement pédantefque de nos Collé* 
ges ont fi fort échauffé votre bile. En 
outrant tout dans le tableau que vous 
en avez fait , vous avez trouvé le 
moyen de nous peindre un prodige 
de groffîéreté , pour lequel tous les 
honnêtes gens ne peuvent avoir que 
du mépris ou de la pitié. Pour exci* 
ter encore plus notre mépris ou notre 
pitié 9 vous avez pris foin de nous pré^ 
fenter en contrafte j les manières ai-» 
fées & agréables ,^ la contenance no- 
ble & affurée , & la conversation po- 
lie & înftruûive d*un Voyageur ac-? 
coinpli, . . . ' 
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A cette parrie triomphante de vo- 
tre harangue , je n'ai à oppofer uni- 
quement que quelques vérités claires 
& fimples. 

Je fais que la timidité défagréable 
•d'un jeune homme eft un péché pour 
lequel la bonne compagnie n'admet 
point d'expiation : cependant la bon* 
ne compagnie lui fera bientôt perdre^ 
ce qu'elle ne lui pardonnera pas. En 
attendant qu e cet heureux moment ar- 
rive , il faut confidécer premièrement 
que la modeftie d*une jeuneffe ingé- 
nue , quoiqu'elle vous paroifle un vice 
terrible , eft néanmoins favorable a 
linéiques vertus. Elle eft pleine dedé* 
férence & de refpeû ; elle confervB 
l'innocence 9 entretient l'émulation ^ 
£c jufqu'à ce que la raifon fok en état 
àe prendre les rênes y elle empêche 
Je progrès des paftions. Quand die 
ne feroit même autre chofe que dif- 
pofer un jeune homme à obfervùt 
beaucoup & parler peu ; cetlayaiif 
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*age ne feroit-il pas une forte de corn-» 
j)enfadon pour la mauvaife figure 
qu'il peut faire par fon air embaraffç 
»u milieu de votre bonne compagnie» 

Prenez-y garde , Mylord , de peur 
«qu'en ôtant trop tôt cette contrain- 
te , vous n'émancipiez votre Difci-» 
pie favori de tout principe d'hon-^ 
neur y & qu'il ne courre tête baiffée à 
Tindignité , à la débauche & à f% 
mine. 

, Je fais ce que le monde doit penfer 
de ce langage ; mais ie ne m'y arrête 
pas. Je fuis un Philofophe , vous, le 
ÛLvez ; vous l'êtes vous même ainfi 
que moi. Ofons donc une fois bazar- 
der une vérité qui n eft pas à la mo^ 
de ; c'eft que la modeftie dans un 
jeune homme a une certaine grâce 
qui le pare 9 & qu'un jeune fot con- 
tant , ic non pas celui qui n'eft que 
timide ^ eft le prodige qui a befoiqi 
d'expiation. 

Secondement , Mylord , il eu 4 

E V j 
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confidérer que la timidité nTeft pas 
tant Feffet d'une mauvaife éducation^ 
qu'un préfent de la nature 9 dont la 
fagefle pourvoit à tout» Les différens 
âges de la vie ont leurs mœurs parti- 
culières & qui leur conviennent le 
mieux. Ces mœurs diffiérentes ont tou^ 
tes leur beauté dans leur faifon. Vous 
pourriez auffi-bien trouver à redire 
au hochet de Tenfant , & vouloir tout 
de fuite le faire jouer au fabot ; com-« 
me attendre de la jeunefle craintive » 
la mâle aflurance d'un âge plus mûr. 
Je fens combien j pendant ce tems- 
là , la condition de Madame eft à 
plaindre, qui, fpécialement û elle a 
eu une éducation merveilleufe , eft 
très choquée de la mauvaife grâce de 
ion fils , & appelle le Tailleur , le 
Maitre à danfer , le Comédien , le 
Gouverneur qui a voyagé ^ eh ua 
mot tout le monde pour la délivrer 
de ce qu'elle fouffire à voir un objet 
il défagréable» 
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Cependant en choififlant le akv 
ment , & ufant des mots les plus doux 
pour faire pafler la remontrance ^ oa 
pourroit lui dire que la choie qui lut 
paroit fi odieufe , & qui la trouble 
fi fort 9 eft un des cachets que la 
Nature imprime fur cet âge ; que la 
timidité n'eft que le paflage d*une fai- 
fon de la vie à une autre , & que 
comme le corps a moins de grâce lors- 
que les membres font leurs derniers 
eflForts poiu: arriver à leur )ufte pro^ 
portion , de même les manières font 
moins aifées, moins libres, lorfque 
Tefprit qui fent fes imperfeâians , & 
qui a peine à les fupporter , étend tou- 
tes fes facultés à leiur plein accroif-r 
fement. 

Si Madame me faifoit llionneur de 
m'écouter 9 je pourrois ajouter pour 
ia confolation , que quant à cette mcK 
deftie qui enveloppe le mérite de 
manière à empêcher de l'apperce** 
vcir^ Fenfànt s'en défera bientôt coia» 
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^e des habits qiii n'iront plus i ia 
taille ) que lorfque le manteau de la 
honte aura fait fon effet , & qu il aura 
donné de la chaleur & de la vigueur à 
/a jeune vertu , on peut le quitter en 
fureté , ou plutôt qu'il tombera de 
lui-même ; enfin que quelqu einba- 
raffé & quelque fimple que lEcolier 
foit à préfent , il peut devenir à la 
fin un Galant d'un mérite à ne le cé- 
jder à aucun autre. 

Lord Shaftesbvrt. 

Hé quoi ! c'eft un Philofophe j c'eft 
M. Locke qui fe permet ce badina- 
ge ; lui qui m'a blâmé tout -à-l'heure 
d'avoir employé la raillerie & la dé- 
clamation. 

M. LOCKEt 

Vous avez raifon de me reprochât 
^e traiter légèrement , ce qui eft ca- 
pable en effet d'exciter Tindignadon. 
Car qu'eft - ce que ces efforts pont 
i^ndre une honte ingénue ^ qu'iio? 



tentative Impie pour s'oppofer anX 
'dtffems de la Providence , & efikcer 
de force les diAinâions les plus natiH 
Telles & les plus précienfes de la pre- 
fiiiere jeunefle? La modeitie efï la 
Jougeur de la raifon & de la vertu 
qui commencent à .fe développer ; 
& fi Fart poavoit réuffir au projet dé- 
raifonnable de former le fruit fans la 
£eur 9 il pourroit étonner comme une 
xareté , mais fans jamais pouvoir pré^ 
tendre à la faveur & à la maturité de 
celui* que la Nature produit d'elle^ 

même. 

En un mot la virilité ,^ paffez-moî le 
terme 9 précipitée & prématurée 9 ne 
feroit en effet qu'une enfance perpé- 
tuelle , ou plutôt Un mélange monfi? 
Crueux des deux états , fans aucune 
4es vertus de Tun ou de Tautrë. 
' Je fuis fort éloigné de vouloir dire 
par tout ceci , & )e ne crois pas qui& 
vous me foupçonniez de prétendre , 
gue des inanieres aifées & françhe% 



ne (oient pas des qualités aimables 
& eftimables : je fuis feulement pour 
attendre quelles paroiiTent dans le 
tems qui leur eft propre , & que lana-^ 
ture a réglé un peu plus tard que nos 
imaginations impatientes ne fontprê-^ 
tes à le lui préfcrire. 

Confiderez auflî que cette extrême 
politefle ne peut s*acquérir , û Ton efi 
excepte quelques exemples extraor- 
dinaires , que par un long & cond-« 
nuel ufage de la converfation y qui i 
outre le peu de convenance 9e la 
chofe à d'autres égards , difliperoit 
beaucoup trop un efprit jeune » & 
le détourneroit de ces autres études 
plus importantes & plus propres i cet 
âge. 

Je pourrois dire de pluis , que la Po* 
litefle 9 dans le fens que vous donnez^ 
ou du moins que la Cour donne à ce 
mot 9 eft une qualité i laquelle Ui 
honunes les plus capables n'atteignent 
pas ; & qui portée au-del^ d'un cerr 



tain degré ^ feroit même nuifible S 
ceux qui la pofléderoient. 

Un très grand homme n'a jamais été 
ce que le monde appelle parfaitement 
poli Les hommes de cette trempe ne 
peuvent donner aux petites chofes 
Tattentlon néceflaire pour formera 
perfectionner ce caraâere. 

Dans les hommes , même de Ve(4 
pece commune , cet exceffif attachai 
ment aux grâces ic aux manières jj 
qui coniHtuent Feffence d'une belle 
éducation y feroit pernicieux y en ce 
qu*il reftreint les facultés » ammollit 
le tempéramment , & rompt la force 
& la vigueur d'efprit , que demande 
le maniement des àflfaires dans un 
Pays de liberté. 

De forte qu'autant que j*en puis )u^ 
ger , cette grande recherche d'éduca^ 
tion doit être abandonnée à Tambi^ 
tien de ceux d*une clafTe encore infék 
xîeure , je veux dire à ces efprits qui 
fe fentent eux-mêmes incapables d'auif 
cun autre mérite. 



Lord Shaft£Sbxjrt« 

' La faveur eft grande. Il eft donc 
fort à craindre que par une éduca- 
tion trop polie , un Membre du Par- 
lement ne devienne incapable des 
liantes fondions de fa place. Cepen< 
dant c'eft quelque confolation qu'à 
|)réfent )e ne voye aucun fymptome 
de cette politefle qui énerve refprit) 
parmi ceux des deux Chambres qiii 
en font Tomement &C avec qui j'ai 
fhonneur d'être lié* 

M. LoCRE« 

* 

Vous pouvez vous mocquer tant 
qu'il vous plaira des craintes d'un vieil^ 
lard. Mais fi cette mode de voyager ^ 
qiîi a pris fi fort parmi nous depuis 
la Paix ( * ) , continue pour quelque 
tems 9 le jour ne viendra que trop tôt 
où mes imaginations fe réaliferont, 
Lorfque la politefie fera i&tale à toute 
«fpece d'habileté > Se du moins dan$ 

{*) De Rjrfwlck en ic^y^" 
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les rangs les plus éminents , lorfqué 

nos Compatriotes feront fi bien éle- 
vés 9 qu'ils ne feront plus bons à 
rien. 

Après m'être fi fort avancé , ferai' 
je un pas de plus ? uferai*)e du privi* 
lége de la vieillefle , poiur dire tout ce 
que jepenfe fur ce fuj et d'une manière 
qui n*eft guère à la mode ? Le grand 
cas que Ton fait de cette poliieffe ,: 
vient j comme je Tai déjà donné i 
entendre , d'un Quartier dont les dé- 
cifions , quoique d'une autorité fo»* 
veraine pour une perfonne de votre 
âge & de votre galanterie , ne peu- 
vent pas être reçues par des cheveux 
gris , avec cette révérence implicite. 
Si vous pardonnez la liberté , à la fia 
je parlerai haut , & vous dirai que ce 
font les Dames qui ont attaché une 
pareille idée de mérite à cette qualité 
fi enviée de bonne éducation , & que 
comme on fait que les apparences n© 
gouvernent que trop ce Sexe délicat » 
files peuvent avpirporté wnpeuidm 
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haut qu'il ne falloir , Teftiffle due à 
cette forte de perfeâion. 

De plus lorfque )e confidere la 
grande influence que doivent avoir- 
ces belles difpenfatrices de la réputa^^ ' 
tien 9 fur notre jeunefle galante ^ je 
ne puis m*étonner que la mode des 
tVoyages foit devenue fi commune ; 
je fuis même à moitié perfuadé que 
dans la difcuffion tpà eu. entre nous , 
î*ai plus à combattre votre politefle 
que votre jugement ; & que û vousr 
vouliez en agir rondement avec moi ^ 
vous me feriez dans cette occafion- 
ci la même reponfe que fit ce galant 
homme dont vous m'avez conté Thif- 
toire 9 & qui étant interrogé par fes 
amis , pourquoi une perfonne fenfée 
& d'une bravoure reconnue , tel qu'il 
étoit j acceptoit un défi , crut fe jufK- 
fier fuffifamment en répondant : «^ Je 
M puis en fureté me fier au jugement 
w des hommes ; mais comment pour- 
» rois je paroître ce foir devant les 
^ Filles d'honneur } . ^ 



I 



. Si je préfiime trop de cefte compa*- 
raifon ^ cela eu indifférent. C'eft af- 
iez de dire que ce qu'il y a d'utile 5c 
de louable dans une conduite polie » 
viendra de foi-même 9 avec un peu 
d'expérience du monde & de la bonne 
compagnie j & que )e ne fuis pas 
d'avis qu'on Tachette aux dépens de ' 
chofes beaucoup meilleures. 

Lord Shaftesbury. 

Ni moi non plus : car avec toute la 

polit^fTe & la galanterie que vous 

in'attribuez 9 je n'ai jamais entendu 

par la bonne compagnie 9 dont f ai 

parlé avec tant de re^peâ » ni ces 

hommes , ni ces femmes qui ont la 

fotife de préférer la confiance ridicule 

de leurs enfants à toute autre confi- 

dération. Je penfe feulement qu'une 

attention raifonnable aux mœurs de 

.notre jeunçffe noble , eft un objet de 

la plus grande conféquence ; attendu 

H^e les premières impreffions de cette 
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forte font néceflaires , pour les ren* 
dre propres au commerce du monde > 
duquel feul ils peuvent efpérer de ^^ 
cevoir leur meilleure & leur plus fo- 
lide inftruûion. Vos plaifanteries fur 
les Dames ne m'empêchent pas de 
m'accorder avec elles àcefujet, & 
je ne vois pas que fans voyager on 
puiffe , autant qu'on le doit , étudier 
& connoître le monde. 

M. Locke. 

Le point que vous touchez à pré- 
fent , eft , je l'avouerai , très impor- 
tant. De la politefle des manières , 
la partie la moins confidérable d'une 
bonne éducation , & celle à laquelle 
on parvient le plus aifément, fi ^^ 
mémoire eft bonne, vous avez pané 
à un fujet de beaucoup plus grande 
conféquence. Je veux parler de i^ 
CONNOissANCE DU MoNDE , la fcien- 
ce , ainfi que vous Tavez appelles > 
h plus profond? & la plus utile* Otf 



îî Ton ne pouvoit acquérir cette fden^ 
ce û effentielle qu'en voyageant de 
bonne heure , je permettrois à notre 
jeune Gentilhomme de fermer fes H^ 
yres ^ & de partir tout de fuite pour 
aller s'en pourvoir où il pourroit. 

Mais 9 Mylord , confiderez vous* 
même la difficulté de cette étude j la 
maturité de Tâge & du jugement né^ 
ceflaire pour la commencer , & beau* 
coup plus encore j pour y faire des 
progrès réels. 

Et pourquoi , comme j e Tai dit plu) 
haut 9 êtes-vous fi impatient d'arri- 
ver à la fin fans les moyens î Pour- 
quoi vous prefiez-vous de faire des 
hommes dans une faifon où la naturç 
veut qu'ils foient encore enfants ? 

Sans doute fi notre jeunefie pouvoit 
fout-à-coup être changée en hommes 
armés de tout point j comme dans la 
fable , & propres également à toutes 
les aBFaires de la vie , nous recevrions 
«t avantage avec joie > &nouspoufe 
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rions négliger oufupprimer tousW 
toins de Téducation. Mais ce n'eftpas- 
là la condition de l'humanité : fes pro- 
grès de toute efpèce font lents & gra- 
duels. Le tems & l'attention les forme» 
& c'eft uniquement par un emploi con- 
venable des états qui ont précédés , 
que nous arrivons enfin à la maturité 
de la Sagefle humaine. LaifrezFenfant 
& le jeune homme fe perfeâionner 
eux-mêmes en ce qui appartient à leur 
âge 9 & alors il fera aflez tems de 
pourvoir au caraâere mâle. 

Faites-y attention , Mylord , lorf* 
que le jeune Voyageur ignorant eft 
introduit dans le monde , fans princi- 
pes pour pefer fa conduite,fans maxi- 
mes pour diriger fon jugement , que 
peut-on attendre d'une entreprife fi 
précipitée ? qu'une morale flottante , 
& des délibérations oii le hazard feul 
préfidera. Il n'a pas même l'idée de ce 
qui conftitue Y Homme , comment donc 
peut-il parvenir à quelque connoiâan- 

ce 



te réelle & utile du caradere qui lui 
convient ? 

Si par une connoiflance du monde ^ 
on n entend uniquement qu'une con- 
noi/!ànce de Tes ufages & de fes mo- 
des extérieures , celle-ci fans doute 
peut s'acquérir en les examinant telles 
qu'elles fe préfentent d'elles-mêmes , 
dans les différentes tribus & fociétés 
du genre humain. Mais il s'agit entre 
nous d'une connoiffance d'une plus 
haute efpece , & qui fe rapporte uni- 
quement à V Homme confidéré dans 
fes parties effentielles ; fa Raifon , & 
its Paffions. Cette étude , Mylord , eft 
d'une efpece toute déférente de l'au- 
tre. Quiconque a des yeux , a tout ce 
qu'il faut pour obferver les figures & 
les marques d^s hommes ; mais pour 
pénétrer leur intérieur , pour fonder 
leurs difpofirions , & découvrir leurs 
caraôeres , c*eft ce qui démande un 
entendement très inftruit & dûment 
difcipliné. 

F 
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Pouvez-vous férieufement efpérer 
qu'un jeune enfant comprenne l'effet 
que le Gouverneioient , la Police 9 & 
d'autres circonftances de la vie peu- 
vent avoir fur la raifon fouple du gen- 
re-humain ? ou qu'il aura la fagacité 
de démêler leurs caraâeres réels à 
travers les différents plis & replis qui 
les en veloppent , &qui font l'ouvrage 
difcordant , mais toujours trompeur , 
des pafiions ? Il doit furement con- 
noitre ce que c'eft que la vérité & la 
raifon , avant qu'il puiffe tirer pour 
lui-même aucun avantage dçs difcours 
^ des hommes : il doit avoir obfervé 
foigneufement les mouvemens de fon 
propre cœur , avant que de préfiimer 
d'analyfer , ainfi que vous le dites » 
les caraâeres des autres. 

Vous voyez donc que quant à cet 
objet particulier , il voyageroit hors 
de faifon & inutilement, même en 
fuppofant que notre Voyageur fut 
^dmis en ce ^ui s'appelle la meijlçure 



Compagnie, Mais comment dbtien- 

dra-t-il ce privilège ? Dans quel pays 

peut-on croire que la politefle des 

hommes éminents , voudra bien coi>- 

defcendre à communiquer librement 

& intimement avec de jeunes gens 9 

quelque grandes efpérances qu'ils 

donnent, ou quelqiulluftre que foit 

leur naiflance ? De légères civilités 

d^^ufage f font , comme vous favez , 

tout ce qu'on doit attendre en pareil 

cas ; & c'eft auffî tout ce dont eft 

capable un Voyageur fi peu inftruit. 

Vous avez bien-fait de me rapeller 

des fociétés telles que celles où vous & 

moi nous avons autrefois été admis. 

Le fouvenir en eft toujours flatteur & 

agréable. Mais fans trop préftimer de 

nous-mêmes , nous pouvons croire 

quelesLiMBORCHs & les Le Clercs 

ne font pas d'un accès fi facile pour 

tout étranger , qulls l'ont été pour 

nous ; ou que , quand ils le feroient, 

chacun n'en retireroit pas la même 
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utilité. Si des Savants particuliers font 
ainfî prefque inacceffibles , comment 
pe'nfer que les aÔaires & les occupa- 
tions de Minières ou de Magiftrats 
expérimentés puiffent permettre les 
moindres liaifons avec eux ? En ré- 
tranchant ces deux clafTes d'hommes » 
que refte t-il pour former & inftruire 
de jeunes gens qui voyagent , que des 
Compagnons auffi ignorants & auffi 
remplis de défauts que côux qu'ils ont 
laiffés chez eux , & qiïe Ton peut trou- 
ver par-tout en abondance ? 

Mes objeâions vont encore plus 
loin. S'il arrive que par une fagacité 
& un bonheur extraordinaires , on 
"contraâe quelque habitude avec des 
perfonnes ifilpérieures , & qu'on puiffe 
en quelque forte découvrir leurs vé- 
ritables caraûeres ; qitel grand avan-» 
rage en peuvent retirer ceux qui ont à 
vivre avec d'autres hommes , puifque 
la même induftrie & la même atten- 
tion leur euffent fait connoîtrç le^ ca- 



parères de ceux avec qiii ils doivent 
vivre & avoir af&ire un jour. L'étudç 
des Etrangers n'eft ni pUi^ ^ifée , ni 
plus utile que celle de nos propres 
Compatriotes. Les niodçs , les for- 
mes d/éducation extérieure attireqt 
Tattention d une jeuneiTe fans expé* 
rience ; & ce font jutant d o^flacles 
^u progrès qu'on pQiirrpit faire dans 
cette fcience* Le tout bien exaniin^ » 
les différentes modifications du ca^ 
raâere de rhomme , tel qu'il exifte 
dans leurs pays & qu il fe montre dans 
la vie & les aâions de leurs Cquci- 
toyens » font , comme je i*ai dit , le 
véritable objet dç leur curipûté* 

Enfin le plus que )e puifle accorder. 
à cet ufage dç voyager dans Tidée 
d'acquérir une connoiflance du mon- 
de, eil j qu'il eu poflible qu'uf) jeune 
homme , dans fa ço^uite & d^ns fes 
manières , parvienne à quelque ref- 
femblance étudiée & ridicule des mor 
déles qull copie , ou que les diffcren; 
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tes fcènes dont il a été témoin , liû 
fourniflent matière à Ton retour pour 
beaucoup de babil inutile dans la con- 
verfation : mais qu^il revienne char- 
gé de quelque information folide » 
concernant les hommes & les cho- 
fes ; telle que , félon votre belle ex- 
preflion , il puifle paroitre avec avan- 
tage à la Cour ou au Sénat de fon 
propre Pays , c^eft ce que je ne me 
promettrai jamais de cette Education 
âla mode* 

Sérieufement 9 Mylord, le mon^ 
DE efl un grand mot ; Tétude qu^on 
en &it a Pair de quelque chofe de 
plauiible & d'impoiknt : mais ceux 
qui favent ce qu'eft le monde , pen* 
feront qu'il eft mieux qu\in jeune 
homme commence par ce qui eft fon 
premier 6c fon dernier intérêt ; *& fi 
avec le tems il vient à comprendre , 
& encore plus à eftimer , comme ils 
le méritent , les caraâeres de. gran« 
deur & de bonté des hommes de fon 



Pays ^ le nom injurieux que Ton don- 
ne à celui qui y a été élevé , ne Tem- 
péchera pas de recueillir le meilleur. 
fruit qu'une connoiflance du monde ^ 
bien entendue puifle fournir. 

Car , Mylord , je ne dois pas vous 
taire 9 dans une circonftance auffi fa- 
vorable que celle-ci 9 une étrange 
imagination de ma part. 

L^aâTaire de connoître le monde au 
fujet de laquelle des efprits foibles & 
viiionnaires font tant de bruit, Se 
dont on les entend parler fans cefTe 
dans toutes les Compagnies avec tant 
de fuffifance , eft à Tégard de FEdu- 
cation ^ le pas le plus important de 
tous. On a écrit des volumes pour 
nous enfeigner comment nous pou- 
vons mieux devenir Savants j Ora- 
teurs , Courtifans ; que fais-je : ce- 
pendant je ne me rappelle pas d a-> 
voir vu une feule feuille , compo- 
sée par quelqu'un de capable , qui 
nous inftruife de la vraie manière 
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de parvenir à ce grand fecret. 

Ce n'eft pas une matière qae Von 
puifle entamer , quand j'auroisla va- 
nité de m'en croire capable 9 dans une 
converfation accidentelle , comme 
celle-ci. Mais je ne crainspas d'avan- 
cer que quiconque veut faire arriver 
un jeune homme à une connoiiTance 
faine & utile du monde 9 doit choifir 
pour Ty conduire une méthode très 
différente de celle que Ton a prife ju£* 
qu'ici. 

Un jeune homme doit connoitre le 
monde : c'efl pourquoi 9 dit-on , il faut 
Vy introduire tout de flûte 9 afin qu'il 
puifTe acquérir cette connoiflance 9 
que fa propre expérience & non celle- 
d un autre doit lui enfeigner. 

Je ne crains pas de dire tout le cajar 
traire : c'eft pourquoi tenez-le éloigné 
de ce moîMle 9 le plus long-tems que 
vous pourrez; & lorfque vous le hii 
confierez 9 que l'Ami ou le Gouver- 
neur le plus capable lui prête tout ca 



quSI a d'expérience , pour le conduire 
par degré , avec précaution & imper- 
ceptiblement j aux habitudes qu'il y 
doit contrader. 

Vous demandez la raifon de cette 
conduite miftérieufe ; il me femble ce- 
pendant qu'elle fe préfente d'elle-mê- 
me. C'eft communément de feize à 
vingt & un ans que Ion cçffç , ou que 
t on diminue beaucoup les foins d'une 
éducation ordinaire ; c eil-à-dire^ dan$ 
rage de la vie qui demande toute 
Tattention des plus vigilants & toutç 
radrefle des plus fages Gouverneurs. 
Les paflLons comnçncQat à fe fairç 
fentir , la curiofité éveille 9 &C l'ef^ 
prit jeune eft prêt i prendre ion pli des 
féduûions de la mode & de l'exem- 
ple qui en impofe. 

Et ce n'eft pas-là le pire. Une édur 
ration ^ qui en mérite le nom , a inr 
culqué les maximes d'honneur &c d^ 
probité 9 a infpiré les plus nobles fen- 

timçnts des devoirs que préfcrit la 
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morale , a imprimé une vénératiOtt 
pour toutes les vertus , & une hor- 
•reur égale pour tous les vices deîhtt- 

manité. 

Plein de ces idées fubUmes que les 
Parents , fes Gouverneurs , fes Livres 
& même fon propre cœur encore 
ingénu , lui a rendu familières ; le 
tems fatal eft venu oii notre jeune 
homme , fi bien infbuit , va faire à 
préfent fon entrée dans le monde. 
Mais quel monde , jufle Ciel ! Ce 
n'efl pas celui que la leôure Im a fait 
connoître , ou qu'il s'eft imaginé ; 
mais un monde nouveau , étrange » 
& qui efl tout le contraire de fes pre- 
mières notions & de fon attente. 

Il paroît fur cette fcène avec crain- 
te , & la contemple avec étonne- 
ment. Il voit le Vice hardi , heureux 
te triomphant ; la Vertu timide , mal- 
heureufe & dégradée. Il joint la pre- 
mière foule qui fe préfente à lui ; ua 
^nd éclat de rire ïétoone , Scïieoe 



tend tourner en ridicule Tlnduiltie i 
THonnêteté , la Générofité , ou quel- 
ques autres de ces qualités dont jiifr 
qaeS'là il a fait fi grand cas. 

II quitte cette foule bruyante avec 
dédain , & il eft bien aife de s^unir à 
une compagnie de perfonnes mieux 
mifes , mieux élevées , & qui à tous 
égards ont plus deqiioi l'attirer. Sa 
iimplicité fait qu'il eft pendant quel- 
que tems la duppe de cette Société 
qui lui en impofe : mais leurs faillies 
d^efprit , leurs fatyres ameres , leur 
raillerie indécente 9 quoique polie 9 
fur tout ce qu'il a été accoutumé de 
regarder comme facré ^ lui montre à 
la fin qu'en changeant de compagnie 
il n'en a pas trouvé une meilleure. 

Cette découverte le conduit à une 
autre. Il écoute la vie de ces perfon- 
nes bien élevées , & il trouve leurs 
mœurs parfaitement d'accord avec 
leur converfation , décentes à la vé- 
pté à l'extérieur , mais en eflfet dé- 
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gradées par toute forte de paffions f 
perdues dans le luxe & la moleffe 9 
dans un jeu ruineux , dans de crimi- 
nelles intrigues , ou pour le moins 
dans des amufements inutiles. 

Lord Shaftesbury. 

Cette peinture , ce me femble , efl 
un peu forte. D*aiUeiirs , voulant fai- 
re connoître le monde à votre jeune 
homme 9 vous pouviez furement loi 
trouver une meilleure compagnie que 
ce tas d'efirontés 9 ou cette troupe de 
gens corrompus. 

M. Locke. 

Je prends le monde j comme je le 
dois 9 tel que nous le rencontrons le 
plus communément ; & vous m'avou- 
rez que pour le fi^et ^ la peinture eft 
aiTez modefle. 

Mais je ne iiiivrai pas plus loin le^ 
progrès de notre jeune Avanturier 
dans le monde* Je reviens à yom^ 



demander à préfent quel effet voi» 
croyez que doivent avoir naturelle-» 
ment iur lui des fcènes û étranges Se 
û inattendues ? Certainement un de 
ces deux-ci. Ou que le mépris de la 
vertu , qu*il remarque par-tout , di- 
minuera par degré le refpeâ qu*elle 
lui inipiroît , & à la an eâàcera les 
lages impreffions de fon éducation ; 
ou , û la force de l'exemple ne peut 
les détruire dans foo efprit jeune & 
mgénu 9 qu'il aura poiu: le genre hu- 
main des £èntiments d'indignation » 
qui le conduiront au moios à une trifte 
& chagrine mélancolie 9 & peut-être 
du doute à une prophane impiété. 
' J'ai rarement connu un jeune hom- 
me dWprit élevé de ceti^ naaniere » 
qui ait échappé à Tun de ces deux maU 
heurs. 

Lord Shaftesbury. 

" Pourquoi donc lui donner ces hau-Jj 
les idées de l'humanité , dont le mon^ 



de doit bientôt le défabufer aux dé» 
pens de ion innocence ou de fonl)Oil 
naturel ? 

M. Locke. 

Cette queftion ferait affez conve- 
nable pour la plupart des hommes. 
Mais vous iavez très bien que dans 
cette difcipline des mœurs , comme 
dans toute autre f on doit imprimer 
à de jeunes eiprits des idées d'excel- 
lence ^ & leur propofer pour objets 
d'imitation les modèles les plus efti- 
mes ; fur ce principe certain, que 
quiconque veut être paflablement ac- 
compli dans quelque art , & beaucoup 
plus encore dans cet art fuprême de 
la vie 9 doit prendre fa vifée haute 9 
& afpirer à la perfeûion abfolue.Vous 
favez qu'on enfeigne à un Peintre ou 
Sculpteur , de Tefpece la plus com- 
mune , à travailler d'après une Vier- 
ge de Raphaël ^ ou une Vénus de Mé* 
dicis i cependant il n'eil pas probable; 









^le t>anm ceux de fon état il rencon^ 
tre des gens capables de faire de pa- 
reils chefs-d'œuvres. 

Lord Shaftesbury. 

I-*obfervation eft fnrement jufte ; 
^ j'ai voulu feulement dire qu'on de- 
vroît arrêter & modérer à propos ces 
grandes & belles idées , ayant notre 
entrée dans le monde 9 que* Ton pré* 
voit devoir y répondre fi peu. 

M* Locke. 

B.t quel eft le tems que vous defti- 

Aez pour cette opération délicate ? 

Bil-ce avant que le jeune homme 

commence fes Voyages ? Mais dans 

votre fyftême il les commence de fi 

bonne heure 9 que les principes dont 

vous voudriez réprimer les excès , 

n^auroient pas encore eu leur plein 

effet > & que fa vertu foible & mal af« 

furée fuccomberoit fous Texpérienceé 

: Sera-ce donc quand fes Voyages 



feront déjà commencés ? Le fage Goo^ 
rerneur auquel vous avez recoura 
dans toutes les occaiions embaraflan^ 
tes , doit-il fe charger de la folution 
de cette difficulté ? Hélas ! à préfent 
il eft trop tard ; vous avez inttodpit 
le jeune homme fur la fcène : U veut 
voir & juger par lui-même. Le torrenl^ 
remporte : rimpreffion du moment 
eft trop forte pour être balancée pao 
les foibles exhortations d'un Gouverr 
neur , dont le Pupile eft bientôt dé- 
goûté. 

Voyez donc fi le moyen le plu$$ûr 
de le garantir de ces iflxx>ovénients < 
n'eft pas de le tenir encore éloigné du 
monde ; & lorfqtie vous voulez lui en 
donner qudque connoiflanoe 9 de le 
faire à propos , par degrés & aveo 
circonfpeâion : de lever le voile de 
deftus quelques parties ^ & de le laiT-- 
fer encore fur d'autres : de peindre ce 
qu'il ne voit pas , & de lui faire ima^. 
ginçr au-delà de ce qu^on lui peint: 
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de' rintrodiiire au commenceihenr 

dans la meilleure compagnie , & de 
le préparer à toute Tindulgence dont 
celie-ià même a encore befoûi. De 
con/erver dans fon cœur Tamour de 
Texcellence , d'y entretenir avec foin 
les fentiments généreux dont il a été 
û bien imbu , & qu'il goûte û parfai-- 
tement ; cependant de tempérer , û 
vous pouvez y fon zèle avec candeur » 
de lui infinuer les avantages d'une 
vertu telle que la fienne 9 formée de 
fi bonne heure & û heureufementcul-* 
tivée , & de plier fon efprit , qui y* 
répugne , à quelque difpofition de pi^ 
tié envers les ignorants & les vicieux: 
de lui découvrir par degré la condi-* 
tlon réelle de ce monde qu'il fréquent 
te , cependant de manière à lui re« 
préfenter en même-tems le malheur 
inévitable de s'y conformer : à la fin 
de tout 9 de lui montrer quelques 
exemples de ce vice , qu'il doit ap- 
prendre à fouf&ir dans les autres i 
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quoiqu^il le détefte lui- même ; d'ob^ 

ferver avec foin Feffet que ces exem- 
ples font fur lui ; & félon que vous 
trouvez fes difpofitions inclinées > de 
fortifier fon horreur pour le vice , ou 
d*exciter fa compaflion pour les vi- 
cieux. En un mot ( car je n'entreprens 
pas ici de diriger un Gouverneur 9 
mais de fuggérer 9 en termes très gé- 
néraux , mes idées fiir fes devoirs ) 
d'inftruire les efprits de la jeunefle par 
degré 9 & avec une intelligence qui 
puifle les préparer à voir le monde 
fans étonnement & i y vivre fans 
danger. 

Voilà cet important chapitre qu'au- 
cun Inftituteur de Jeunefle 9 comme 
j'ai ofé l'avancer , n'a encore com- 
pofé , ou dont on ne trouve pas un 
mot dans un Traité d'Education ;vous 
apprendrez , par ce court fommaire 
de ce qu'il contient , quelles font mes 
idées fur la manière dont on devroit 
employer ces années précieufes que 



Ton perd communément à voyager 
dans les Pays étrangers. 

Sèrieufement , Mylord , il y a uile 
méprife fatale à ce fujet. On parle de 
la connoiiTance du monde 9 comme 
dune fcience que Ton peut acquérir 
en tout tems , & que 9 vu fon impor- 
tance , on ne peut acquérir trop tàt. 
On oublie qu'une préparation longue 
& affidue eA néceflaire 9 avant qu'on 
foit propre à entreprendre cette tâ- 
che , & que ceux qui font les derniers 
à partir , arriveront certainement le 
plus en fureté & le plutôt à la fin de 
leur Voyage. 

Lord* Shaftesbury. 

Mais où travaillera-t-on à ces pré- 
paratifs fi néceffaires ? dans quel fane- 
tuaire privilégié tiendra -t- on notre 
ieune homme éloigné de la vue & de 
la contagion de ce monde pervers » 
etv le formant cependant par degré à 
l'ufage & à la pratique qu'il lui im- 
porte d'en acquérir ? 



[MO] 
M. Locke. 

Quedemandez-vouslà. Où? dans 
fon Collège 9 dans la maifon de fon 
Père , ou dans celle d'un Ami , par- 
tout en un mot , plutôt que dans un ] 
Pays étranger , oii n'étant retenu par 
^ucune contrainte falutaîre > refprit 
jeune eft abandonné en proye à tou- 
tes fortes de mauvaifes impreffions. 

Lord Shaftesbury. 

Et n'y a-t-il pas des inconvéments 
de l'autre côté , c(u'un parent prudent ; 
peut prévoir & doit prévenir ? 



M. Locke. 



Je vous entends. Je fais ^e faute 
de meilleurs arguments p<>ur autpri- 
fer cette éducation étrangère , de foi- 
bles ou d'indignes parents font tou- 
jours prêts à récourir à c€ux-çi. 

Ils nous difent , fpécialement s'ils 
ont un rang & de la naiflTance , que 
leurs enfants n'ont déjà que trop fouf- 
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fert dans iros Ecoles publiques & vul- 
gaires, qu'avec beaucoup de mau- 
vaifes habitudes , ils ont contraébé 
pluiîeurs amitiés bafTes & honteufes , 
qu'il faut rompre abfolument ; que 
ces indignes Camarades d'école les 
fuivent aux Uàiverfités , & foint , fi- 
non le poîfon ^ au moins l'embarras 
& le des^bonneiir de leur vie future ; 
qu^une abfehce de ^lelques années » 
hors de leur Pays , met fin à ces liai- 
fons précipitées & mal aflbrties , èc 
les laifle à leur retour en pleine li- 
berté d'en contraûer d'autres plus 
convenables à leur naiflance & à leuft 
qualité , & qui foi^nt plus utiles à 
leurs vues de fortune & de réputa- 
tion dans le toonde ; qu'à la vérité ils 
pourroient retirer le jeune homme , 
immédiatement de fon école , daiïs 
leur propre maifon ; mais qu'ils font 
forcés à paffer beaucoup de leur tetns 
dans la Capitate , dont la licence eft 

' tçHe j qu aucun foin de leur part j ni 



3e celle du meilleur Gouverneur ne 
peut les en garantir ; que fes anden- 
nés connoiflances le pourfuivroient 
îufques-là y qu*il feroit fans ceffe en- 
vironné des jeunes gens de fon âge 
& de fon rang , & que fous mille pré- 
textes de politefle & d*amufement i 
ils Tentraineroient dans toutes les fo- 
lies , & peut-être les vices de cette 
grande Ville ; qu^après tout 9 le feul 
afyle dans la jeunefle eft le Pays 
étranger j d*oii à la fin il peut reve- 
nir dans un âge plus mûr , & avec m 
meilleur jugement pour prendre un 
état dans le monde. 

A ce difcours populaire ( que je 
crois que vous {ivez eu en vue , mais 
fur lequel vous n'a vez pas voulu ap- 
puyer direâement ) 9 c'eft aflez de 
répondre qu'une partie de ces incon- 
vénients , dont je viens de faire Ténu- 
mération , font imaginés à plaiûr 9 & 
le refte exagéré ; que Tautorité d'un 
Père y s'il mérite ce nom , concprrem- 



ïnent avec quelques Amis honnêtes 8i 
un Gouverneur ordinaire , les pré- 
viendra ou du moins les palliera tous ; 
6c qae pour mettre les chofes au pis » 
fon Fils fera expofé par tout ailleurs à 
des inconvénients encore plus grands. 
Mais en vérité je ne puis compren* 
dre 9 û Ton récufe les Collèges , & 
s'il s*agit de voir le monde comme on 
a coutume de dire 9 pourquoi Ton ne 
trouveroit pas Londres auffi propre à 
cet effet qu'aucune autre grande Ville 
de VEurope, Je crois qu'il contient 
auifi bonne compagnie qu'aucune au- 
tre 9 & je doute qu'il y ait plus de 
licence qu'ailleurs ; ou ^ fi cela eft 9 
il y a trois fortes de frein pour la ré- 
primer , que le jeune homme ne trou- 
veroit pas hors de fon Pays 9 je veux 
dire l'autorité des parents , le gou- 
vernement domeftique j & le foin de 
fa réputation fous l'œil & l'infpeftion 
de (es amis. 

Pe forte qu'à tous égards, fpit^ 
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•fiûvant votre fyftême , d'entamer fi- 

TCÛement la grande étude du mon- 
de ; foit , fiiivant le mien , de faire 
uniquement des préparatifs dans cette 
vue , notre jeune homtoe ne peut 
rien faire de mieux à cet âge , que 
de refter dans fon Pays , où nous le 
laiflerons avec votre permiffion , du 
moins jufqu'à ce que nous ayons exa- 
miné la force de votre dernier argu- 
ment en faveur des Voyages dans les 
Pays étrangers. Vous le tiret »* des 
w grands avantages que Ton fuppofe 
M réfulter de l'étude & de la ciJture 
w de ce quon appelle les Beaux 
** Arts ; enfin de l'importance & du 
w mérite éclatant que donne le ca- 
^ raâere de Firtuofe. 

Le goût que vous avez pour les 
chofes de ce genre eft fi public ^ &lâ 
connoiflance que vous avez de leur 
valeur fi parfaite » qu'on peut vous 

excufer de vous être étendu fi parti- 

• 

cidiérement fur ce chapitre ; ^^^^ 

quant 



([liant à moi , qui fuis d'une eipece 
plus commune , 6c d'une difpofidon 
plus froide , elles me paroiflent , je 
veux bien ne pas dire frivoles , mais 
de très peu d'importance ^ lorfqu'on 
les compare à ces autres qualités 
qui font des objets plus propres & 
plus immédiats de toute éducation. 

Je crois que je vous révolterois i 
Mylord , fi je vous en difois libre- 
ment mon avis , & même quand je 
ne ferois qù'infinuer que félon moi ces 
études , dans une grande jeunefle , 
& propofées comme objets d'une ap- 
plication férieufe , ont le bue le plus 
pernicieux , attendu qu'elles énervent 
les forces de l'efprit , & qu'elles inf- 
pirent je ne fais quoi d'une vanité 
fotte & fuperflue. 

Pour rendre ces études utiles à un 
certain point , ou même les empêcher 
de faire du mal , il vaudroit furement 
mieux les différer à un âge plus mûr » 
lorfque le jugement formé les prendra, 
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^turellement pour ce qu'elles font i 
& pour rien de plus que des amufe- 
ments élégants & honnêtes* 

Je pourrois ajouter qu'une prépa- 
ration antérieure de raifon & de boa 
iens , eft requife pour exceller dans 
cette efpece de goût ^ comme dans 
tous les autres ; car 9 j'en conviens 
ftvec votre Poëte favori , de toufe 
étude polie , de toutes les produc* 
tions même de Timagination 1 

Sapere ejl^ &principium fyfons. 

On pourroit faire ces objeôionsj 
& de plus fortes encore contre ce que 
la prévention vous a fait avancer en 
faveur des Beaux Arts, Mais je veux 
bien les abandonner , d^autant plus 
qu'elles auroient mauvaife grâce de 
la part d'un homme ^ qui eft forcé 
d'avouer qu'il n'a aucune efpece de 
difcernement pour tout ce qui en dé- 
pend , & qui par éonféquent ne doit 
pas préiwner d'entrer en lice avea 
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xin Maître en ces genres d*élegaiice > 

auffi confommé que tous Têtes. 

Lord Shaftesbury. 

C^eft ainfi qu'avec un compliment 
poli vous vous débaraflez du plus fpé« 
çieux p pour le moins y de tous ces 
arguments qui font allégués en faveur 
de réducation , que des Voyages en- 
trepris de bonne heure peuvent don- 
ner. Car qu'il ifoit vrai ou non , que 
les autres perfeâîons peuvent s'ac- 
quérir auffi'bien dans notre Pays , il 
n'y a pas à douter qu'on ne peut étu« 
dier les Arts Libéraux que chez !'£« 
tranger. Et quant à leur utilité & aux 
agréments qu'ils donnent à notr^ jeu- 
ne Noblefle 

M. L O C K £• 

Je iass 9 Mylord ^ que vous pouves 

dire beaucoup plus de chofes & de 

plus belles encore ^ fans vous atten* 

dre que je difpute férieufement avec 

Vous à cette occaiion. 

Gij 
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Si ma mémoire ne me trahit pas j 
je viens de parcourir les diffërenis. 
chefs de votre défenfe 9 & )e crois en 
avoir dit aflez fur chaque 9 pour mon- 
trer que les Voyages,de quelque côté 
iju'on les confidere 9 ne font pas la 
méthode la plus convenable pour Té- 
clucation d'un jeune Gentilhomme» * 

Les avantages que vous vous pro- 
pofez par là , ou font en eux-mêmes 
aflez peu eftimables , du moins d'un 
prix beaucoup inférieur à ceux que 
vous êtes obligé d'y facrifier , ou, 
lorfque leur importance eft réelle & 
reconnue , on peut fe les procurer par 
cjuelque autre moyen & dans tout au- 
tre faifon. 

Car, après tout ce que j'ai dît , vous 
ne devez pas conclure que je fois en-* 
tiérement oppofé aux Voyages dans 
les Pays étrangers. Je fuis aufli pçr^ 
fuadé qu'aucun autre homme j de leur 
utilité , lorfqu ils font entrepris â pro- 
pos Se par des pj^rfonnes çn état d'eo^ 
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profiter. Je penfe à la vérité que c eft 
pareffe , & quelque chofe encore dé 
plus blâmable 9 pour un jeune boni-' 
me , de perdre fes premières années y 
les j)lus précieufes de toutes , à couv- 
rir l'Europe ; cependant je fais que 
-les obfervations d'un homme capable 
4JUÎ Tauroit bien vue , pourroîent tour- 
ner à l'avantage de la fagefle & de la 
vertu. 

Mais alors , Mylord , j*envifagè 
cette capacité tout autrement que le 
vulgaire. Je demande d'abord dans 
celui qui veut voyager affez de mé- 
rite & de coniidéràtion pour être reçu 
dans les plus grandes Compagnies ^ 
ainfi que dans les plus fages. Il doit 
avoir l'efprit fubtil & pénétrant pour 
pouvoir obferver les hommes & les 
chofes : il faut que par de bonnes étu- 
des & beaucoup de leâure (es con- 
noiflances .foient étendues y &c qiie 
toutes (es facultés foient parvenues 

à leiu: vrai point. Avec ces qualités], fi 

G»» • 



un homme de rang & de fortutt peut 
trouver du k>îfir pour employer quel<e 
ques années parmi les Nations v(ûfi^ 
nés 9 je convieni aifément queiba 
Voyage peut tourner à foa propre 
avantage & à celui de foa Pays. 

C'eft ainfi qu'il peut être vrai , coaw 
me vous le dites > 91e les préjugés de . 
notre Ifle Ce perdroîent 9 & jqu'on 
pourvoit nous apporter beaucoup de 
la politefle 6c de Turbamté de nos 
voifins. 

Lord Shaftesbu^t. 

Je vous remercie de ^ette condef^ 
tendance. Quoique je ne fois pas enr> 
core bien convaincu des inconvénient^^ 
que vous trouvez aux Voyfiges faits . 
dans la jeunefle y je iuis tràs aife quQ^ 
vous n'interdîfiez pa^ la €liofe eïLe^ 
même. Plufieurs per^nnes fages par^ 
mi nous ont été de cet avis. MaiS' vous 
êtes plus raifonnable ; & cette extra^ 
v^gancç 9 eu ^et , n'étoit pas à crain^, 



dre de Texcellence de votre jnge^ 
ment ^ & de la omnoiffance fopé-^ 
rieure que vous avex de la nature hu^ 



M. Locke 

Je Aiis fi flatté de Topinioii 6t>&^ 
géante que vous avez de moi » que )d 
ferois fâché d'en perdre la moindre 
p^ie« Cependant je prévois facile-^ 
t&ènt 9 que ce que ]e vais ajouter doit 
à cet égard m'expc^er à quelque ri& 
que. 

Cette eftime que vous témoignez 

pour une connoiffance fupirieure de la 

nature humaine j m'enhardit à vous 

dire qu^iuie pareiUe connc^ffance ( à 

laquelle j*ai peu de diotc de prêtent^ 

dre moi-même } ne ie peut acipiérir 

que par rohfervatioi) la phis grande 

fit la phis étendue de Fefpece huma|r 

ne : de ibrta que je {mi» paraître 4 la 

&i un Avocat phis chaud que vdii$^ 

même pour ce qui regarde Futîlké dei 

Voyages. 

G iv^ 



7e foudens donc que la connoU^ 
noiflance de la nature humaine > eft 9 
dans le fensle plus étendu de Texprcf- 
fion y la feule connoiflance qui mérite 
Tattention d'un homme fage 9 mais 
qu'on n'y peut arriver qu'en Texaini- 
nant dans toutes (es variétés ; je veux 
dire non-feulement ou principalement 
dans cette belle &c agréable forme 
qu'elle offre au milieu des Arts & des 
embelliflements de notre monde oc- 
cidental 9 mais dans fa {implicite nue 9 
& même dans (es difformités ; enfin 
fous tous les déguifements & toutes 
les contorfions qui viennent de gou- 
vernements abfurdes & de monilrueu- 
fes Religions 9 dans chaque Région 
éloignée du Globe. 

Le fujet me paroît d'une telle im- 
portance 9 que tout vieux Philofophe 
que je fuis 9 il m'échauffe prefque 9 & 
qu'à votre exemple je me laifferois 
aller à une forte d'enthoufiafme. 

Je vous dirai donc : >> Que pour étii- 



•> dîer utilement la nature humai- 
h NE , un Voyageur doit étendre fon 
» circuit au-delà des limites de TEu- 
»' rope» il doit aller & la furprendre 
9» fimple & toute nue au Nord de TA- 
9> mérique , & au Cap de Bonne-Ef- 
» pérance. Il peut alors examiner 
5> combien elle paroît gênée , refer- 
»> rée &c boutonnée de près dans T^- 
»» troite tunique des Loix & de la 
»> Coutume , comme à la Chine &c 
» au Japon : ou déployée & élevée 
»» au-defllis de fa taille commune , 
»> • dans la robbe ouverte & aifée de 
» Fenthouiiarme 9 parmi les Arabes 
9J & les Sarrazins ; ou comme enfin 
;^ elle fe tourmente dans les vieux 
» haillons d'un Gouvernement ufé , 
» toute prête à retourner nue aux 
» déferts , comme aux Côtes de VA-» 
» ftique fur la Méditerranée. 

Voilà , Mylord , des fcènes pro* 
près à exercer refprit d'un Philofo- 
phe ^ d'un Citoyen du monde. Le 

G Y 



tour de l^Eufopç eft un objet qtùfa^ 
pitié : c'eft un afpeâ comiaiin , me 
forme 8f. ù^m variété , qui a'offse n^O 
que les «Im^ MfffUfS pofie^ ^ de» 
Gouverneffltnts ^Çt^si^s i ^f«ffl^°^ 
afl?z divçrfi^éfi p^w ?9ijr« W mon- 
ter notre attention! 

Ç'fft ^'u^ vue plus eéw&tik & 
plus étendue dsn Notions » qu'oq p«ut 
faire une jufie eitimstion de 9e (pi& 
peut la natû^ {mmaine. Bdà n9u» 
pouvons re^eillir quelles font ^^^ ^' 

çult4s B^tprcill^s i quels pnnfiipe^ fent 
«4epti9ls , futiles i(|ées , $'tl 90 e^ 
4$ telles , font vr^iipent i«sé#^^çiel^ 

changements en^n > & ipelles wedi- 

^ça&pns elle 0ft çgp^l^ de res^^oif 

de l$i tm kikh CQntxu»». 

Si vftu» woyw que j^mpot^ ««« 
trpp grande tâcbe à vfttiy V$>^s9ut 
curieux a 19» i^p^nTeed quHl n'» «l'à 
(e tpw çtie» Mr W v^fT* l'B«f#p« 
dans le mfw 4» (on vx^gfê m* > 
9» ne f^fiéfifair» que trop mcm^t 



chaque état qu'il fera paflier en revue : 
pour le reite y it prendra les meilleur 
ns infQrmaûoiis tgatû pourra dés li- 
wses & des namrtÎDQS des meiUeuis 
Vayag^v^* 

Lord Shaftesbury. 

Ceft«à-dîf e que tous le découra* 
gez de chercher hors de iba Pays un 
inonde qui connoît la raifon êc ht po^ 
liteffe , Vétak le pi!» naturel d^ genre 
kiucnaih ; & qvie vous exigea de lin 
de perdre fon tems à obferrer des 
Efclaves ^ des Fous ou des Sauvages $ 
états dans l^quels h raifen & la po^ 
IkeflEe* fi^ont pas lieu , & où l*huma* 
fiité elle-fliette dirpan>it presque. 
^ Ari^adnHraMedelapartd'unlHii^ 
lofbphe ? Ce que je trouve de meiK 
knr , cf eA que vous envoyiez votre 
Difcîple ppenchte fes informations de 
tous ces defeirdresc: e^}' àm^ les ré- 
eks menteurs de Conteurs suffi et^ 
Bivyein çie. fliat inflxints. 

G vj 



M. Locke. 

J'avois bien prévu que j'allois vouf 
£iire perdre la bonne opinion que 
vous aviez de mes connoiflances. 
Cette expérience mortifiante m^en- 
pêche de m^avanturer davantage , & 
me force à rentrer dans le fentier plus 
étroit que vous paroiflez vouloir me 
préfcrire. 

Je confens donc , puifque vous le 
voulez y qu'un Gentilhomme Anglois 
mette tous fes foins à fe perfeâion- 
}ier lui-même à Fécole de la raifon & 
de la politeiTe , pour atteindre en peu 
de tems à cet état y qu'il vous plait 
d'honorer du nom de Naturel. En ce 
cas , je me déclare encore contre fes 
yoyages en Europe. 

Chaque état a fes mœurs particu*»* 
lieres , & qui y font les mieux adap- 
tées. La politeiTe, qui pré vaut dan$ 
quelques endroits du Continent , peut 
être plus recherchée & plus paifaité 



tM7] 
kpxe la nôtre , fans devoir pour cela: 

lui être préférée. Ces rafinements tu 
rént leur origine des foites de gou^ 
verments auxquels ils conviennent j 
&c dont ils reçoivent tout leur prix* 
iPans les Monarchies abfolues de TEu- 
rope j tous les hommes font courti-: 
fans. Dans notre Monarchie , plus li« 
bre , tous devroient être Citoyens. 
Laiflbns donc les Arts d'adrefle & d'in- 
finuation , fleurir en France. Sans les 
employer , quel mérite peut efpérer 
de réuflir , quels talents s'ouvriront 
le chemin à la faveur & à la di/linc^ 
tion. Mais un caraâere plus mâle doit 
prévaloir ici. Nous avons un Prince à 
fervir , non à flatter : nous avons un6 
Patrie que nous devons aimer , & non 
une Cour que nous foyons tenus d'a- 
dorer ; nous avons en un mot des ob-; 
jets à fuivre j & des intérêts à fou- 
tenir , & ce font des foins dont nos 
yoifins plus polis font heureufement 
Rechargés* 



FaiTons donc â nos Compatnûtesb 
fimpUcité f & même b gi oâ^érclé de 
leurs moooffs : maîa c^'ik fe faffest 
pardoaoer et défaut par leur gra&d 
fens I leurs coimeiflaneesri^neiuresi 
leur efprît public » & fur-tome par leur 
ktégrké ^ oii la politeâ)^ n'a a^euiie 
part. 

• Athènes, votre ViUe£iYocke,My« 
lord , aiitdt-^elle fak iagement de 
changer la fimplicité & la Hl^erté mâle 
de £on ancien caraâere , pour hs^ n* 
dicuJes & teshafiefles àe$ Coucs Aâa« 
^ques } Les qualités même plus dou^ 
ces & ptue brSlaiites , fi eAimécs i 
Athènes dans iba meîlfeur tems, aa* 
SoieAt«*eHes convenu à un Citoyen^ 
Sparte } 

Vous voyez les conifôquences qabn 

dok tker de ces exemptes. Rmii tooif 
Mylord, )'eâimela peliteie, danst^ 
fens pai^nahle dttmet 9 comme V^ 
nement, je dispbis, eoaimel^ disvotir 
4e rhumanité. Mais fous piéts?^ de 



faîns cette Icmable acquifitiôn » g9r^ 
dons-rnova bien de négUger h CuUur^ 
de Veiprit humak , nqftniâioii ddua 
ies hj^êtreg & dans les A&it^s » U difi 
cipline des paflions ^ en im mot au- 
cun^ 4es qualités néeeffainss pour lbr>f 
mer le coeur â{ perfeâionner la XM^ 
fon.L.a fondatien de cps vertus çfl(^^ 
tielles doit être établie iaUdeppiçnt 
dans les formes ordinaires de notre 
éducation publique , il vous voulez ; 
éar j'aitnerois mieux , eattsie vous 
isivez 9 qqe ce fat par le moyen d'iuiQ 
éducation partieiilîere , qui eft toii« 
jours phis attentive & plus morale.. 
Que le con|merce dn monde $ quand 
3 en fera tems ^ & ^vec les précauv 
âons néceflaires , fuccéde à ces filins j^ 
& vous trourerez votre )ç|ine Gentil- 
homme auflî accompli à tous égards >. 
que rai&initablement vous pcturriier 
foukaiter de le voir. Et wmx prouver 
ce qnç j'avance , fi une délic^teffe » 
peut-être fauffe mais commune > ne 
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iii*empêchoit pas d'apporter en exeiift^ 
pies les noms de nos amis &c de nos 
connoiflances , combien ne trouve- 
roîs-je pas de preuves de cette forte 9 
ibit dans des hommes que vous avez 
connus dans votre propre Pays , & 
que furement vous refpéâez 9 foit me* 
me dans quelques-uns de votre pror: 
pre famille. 

Lord Shafstesbury. 

Dites -moi plutôt comment nous 
pouvons raifonnablement eipérer que 
notre éducation vulgaire produife de 
fepblables modèles : qu'après une 
eisaâe recherche on en puifTe trou-^ 
ver un ou deux, c'eft ce que je ne 
prétens pas vous difputer. 

M. L o c K F. 

Cette recherche ne me donneroît 
pas beaucoup de peine : mais je n'in^ 
iifterai pas davantage fur ce fujen U 
jie fuffit que vous foyez forcé d'a^ 
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vouer que quelques perfonnes , dont 
le caraâere eft le plus eftimable & le 
plus accompli , ont été élevées en ce 
Pays-ci , 6c que fans fortir de notre 
Ifle on peut parvenir même à cette 
grande politefle dont vous faites tant 
de cas. Mais la rareté des exemples , 
direz- vous , fait contre moi , & mon- 
tre qu'on ne peut pas fe fier au fol 
revêche &c au climat difgracié de no« 
tre Pays. Ainfi vous concluez pour la 
néceffité des Voyages , attendu les 
défauts reconnus de nos établifle-^ 
mentsd'inftruâion publique 9 qui , fui* 
vant ridée que vous en donnez font 
dégénérés & dépravés à tel point , 
qu'on ne peut raifonnablement s'at- 
tendre à en voir rien fortir qui ait 
quelque mérite. 

Après tout voilà votre principale 
raifon pour confeiller une éducation 
étrangère. Vous en voulez à nosUni- 
verfités ; & pour me faire époufer 
votre quprelle , vous n'avez pas ou« 



blié de me rappeller le peu d'obUga* 
tion qiie )e leur ai eue moi-même , qui 
ai été élevé félon leur difcipline. 

Je pourtois convenir peut-être 
d'une partie de cette accufatîon. Il 
e& certain du moins que les préju- 
gés , la fuperftition , leiavoir pédan- 
tefque , & les faux principes qui n*ont 
que trop prévalu , & qui prévalent 
encore dans cesEcoles célèbres , n'en 
peuvent donner qu'une idée défa-* 
vantageufe aux peribnnes qui ont de 
Thonnêteté & du dilcernement. Je 
conviens m^me que î*ai été quelque- 
fois tenté d*en témoigner mon refleo' 
timent. Mais nous fonunes toujours 
des juges féveres & fouvent injufi^ 
dans notre propre caufe. Et pour dire 
la vérité , fi nous voulons con^ér^r 
les chofes froidement 8c fans partiali- 
té 9 nous trouverons que les défauts 
qu*on leur reproche y de quelque ef- 
pece que ce foit y ibnt fufceptibles de 
beaucoup d'adouciflements* . 



^ous fevez que 1^5 Universités 
i>*Angï-eterre ont pris naiâance 
dans des fiçples huiwt$. Les vues 
de leurs InAîtuteurs ont été con(é^ 
quemment telles (pi'on «ponvoit les 
sLttendi'e ) dans ces circonftiinees 9 de» 
l^ommes de leur trempe. 

Ces Séminiiires furent plus imm^t 
diatemeoi: confacrés eu ibrvice de 
TEglife 9 ce dont oà doit s'étonneir 
d*autant moin» 9 que noi P^tiques ^ 
comme vous favez > étoient alors des 
Eccléiiaitiques, Delà le plan des étu^ 
des pré£crites i la jeunefle 9 de voit 
être tel qu-U convient le mieux à cett€r 
clafle d'hommes , i Tinâruâiom deT^ 
quels le Public étoit le plus diteâe<« 
ment intéreffé. 

D'ailleurs le fa voir de ce tems^là 
^toit groffier & barbare , & quand 
leurs vues euflent été plus raifonnai? 
blés & plus étendues 9 les Fondateurs 
de nos Collèges n'auroient pas été 
les luaitres de pourvoir à des établie 



fements plus utiles. La grande pér- 
feâion , même de ceux qui étoient 
verfés dans les afiaires , n'étôit guère 
autre chofe qu^une habitude aux for- 
mes & une llextérité dans les fineiTes 
du Droit Canon : la gloire des Sa- 
vants les plus profonds , confiftoit à 
appliquer les fubtilités de la Philofo- 
phie d'Ariftote aux quefiions Théo- 
logiques &Méthaphyfiques : d'où il 
eft évident qu*on faifoit trop de fonds 
fur les exercices des Cloîtres & les 
difputes «Scholaffiques. 

Il eft vrai que quelques-uns de nos 
Collèges ont été érigés dans un tems 
cil la lumière & les connoifTances s é- 
toient un peu plus répandues parmi 
nous. Je veux dire durant le progrès 
de la Réformation ; mais le grand ob- 
jet , qui occupoit tous les efprics , 
étant la difpute avec le Siège de Rc^ 
me , la circonftance principale , qui 
distingue ces fondations des autres» 
eft que leurs Statuts pourvoient plus 



fpécialement à former les Etudiants à 
cette controverfe : de forte que mè-- 
me dans ces Sociétés le génie des dif> 
putes Scholaftiques a encore préva- 
lu , à Texclufion de ce plan d'études 
plus raifonnable , qui eu, propre pour 
tous les tems , &c qui autoit mieux 
convenu à l'objet général de ces ét^- 
bliflemçnts d'éducation publiquç. 

Lord vSkaftesbury. 

Ce que vous dîtes de l'origine 8c 
du génie de nos Univerfités Angloi- 
fes , peut fe croire aifément , même 
par ce que nous en voyons encore. 
Mais quoique l'onpuiffe affigner quel- 
ques-unes des caufes qui y ont intro- 
duit ces plans barbares d'éducation , 
quelle raifon peut - on donner pour 
qu'on les conferve encore de nos 
jours , ou pour que des hommes fen- 
fés s'y foumettent, 

M. Locke. 

)1 ae f^ut pas la chercher loin cette 
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taifon. Ces plans barbares d*éduca« 
tien , ont eu dans les premiers tems , 
comme nous Tarons vu , leur raifon 
& leur utilité* Les Corps retiennent 
très Iong<»tems le c^raâere de leur 
première inititution ^ & tout bien con- 
sidéré , je fuis porté à croire qu'il n'cft 
pas mal que cela arrive ainfi. Les Uni- 
verfités en particulier , & les autres 
Collèges ne devroient pas ie prefler 
de changer les principes & les ufages 
établis par les hommes les plus judi^ 
cieux des premiers âges. La raifon en 
eft iimple. Leurs infiruâions auroient 
peu de poids , & leur ^cipline n au- 
roit aucune fiabilité parmi de pareils 
changements perpétuels. Ces Corps 
font à la vérité 9 les dépofîtaires de 
la fagefle & de la vertu publiques. 
Leur devoir efl d'inculquer Tune & 
Tautre à la génération qui s'élève 9 
fur le même pié qu'elles font reçues 
& entendues dans les différents Pays 
où ils font établis. Si même les Sta- 



futs particuliers d'un lieu ne leur itn- 
pofe aucune contrainte 9 une facilité 
à fe départir des règles établies feroit 
une légèreté qui ne feroit pas fort 
louable , & qui pourroit nuire enfin 
à la vérité elle-même j en quelque 
tems qu a fon tour il lui arrivât d'être 
reçue parmi eux* 

. Il eil vrai , Mylord j que nous re- 
gardons communément ces Collèges 
comme des Écoles de Philoibphie f 
dans le fens précis du mot , au lieu 
que leur propre caraâere eft celui 
ii'école 9 de fcience & d'éducation, 
Cefl fous cette dernière idée qu'il 
faut confidérer & excufer cette fu- 
perilition & ces préjugés, qu'on fe- 
roit en droit de leur reprocher fous 
l'autre dénomination. 

Delà donc )e conçois qu'on peut 
faire une jufte apologie de l'état pré- 
fent de nos Univerfités. Si elles n'ont 
pas à tous égards corrigé les vices de 
i^ur première inftiiution > Tinflueuce 
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& Tautorité de cette inftitutîon mêffle 
peuvent leur fervir d'excufe. Si cer- 
taines erreurs invétérées dans la fpé- 
eulation (car je fais que c'eft là le 
principal objet de vos reproches ) 9 
qui ne font pas immédiatement liées 
avec leur inftitution , confervent en- 
core leur crédit parmi les Doâeursde 
nos Ecoles ; il faut coniidérer que le 
ientiment général du Public doit au- 
jourd'hui précéder , avant qu'ils pro- 
feflent & cherchent à répandre même 
les vrais principes. Croyez-moi y My- 
lord 9 à mefure que la raifon & 1^ 
vraie Philofophie feront des propres 
parmi nous , ces Corps par degré 1 
quoique peut-être avec répugnance , 
fe reformeront eux-mêmes , & le fer- 
vice qu'ils rendront alors-à la vérité t 
fera plus grand par Toppolition qu'ils 
y font à préfent. 

J'ai hazardé de dire que cette ré- 
forme fe fera d'elle - même avec le 
tems : je le crois réellement , ^ j^ 

penfc 



penfe qu'elle fe fera auffi-blen en ce 
qui regarde le plan général des étu- 
des 9 qu'en ce qui concerne les prin* 
cipes & les opinions particulières. Ce* 
pendant à Tégard du premier objet ^ 
on pourroit peut-être Tavancer pat 
des moyens extérieurs» L'entreprife 
efl délicate & difficile , je le fais ; mais 
elle pourroit réuflir , û elle étoit con«> 
duite fous le prétexte de quelque ré- 
forme encore plus grande ; qui faifit 
Tefprit avec beaucoup de force , lui 
donne un nouveau biais , & le fait 
pencher aifément vers tout ce qui 
conduit au principal but qu'on lui 
propofe. 

De femblables occafions ne fe pré- 
fentent pas d'elles - mêmes tous les 
jours : il sert eft trouvé une , mais 
nous avons manqué le moment. Tout 
ce qui péchoit efTentiellement dans la 
conftîtution des Univerfîtés pouvoit 
être redrefTé à la grande époque de 
la Réformation. L'occaûon étoit fkvo- 

H 
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rable & Tentreprife naturelle , après 

tous les changements qu^on avoit ofé 

faire dans TEglife. Mais de favoir û 

les efprits étoient alors aflez mûrs 

pour cette autre réforme , ou s'il y 

avoit alors aflez de lumière dans la 

Nation pour Teffeâuer pleinement & 

convenablement , c'eft une queiHon 

que je crois qu'on peut très bien vous 

propofer. 

Lord Shàftesbury. 

Cç n éft point du tout une queftion 
pour moi ; & je vous avoue franche- 
inent qu*on ne pouvoit âttçndre au- 
cun fervice de cette efpèce de la part 
de ces grands Réformateurs de notre 
Eglife. Je pourrois peut-être vous in- 
diquer, depuis, une autrç époque , où 
la même entreprife pouvoit ôf devoit 
être tentée par les habiles Politiques 
de ce tems-là, 

M. Locke. 

y OMS voulez parler de la Réyobh 
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tion. Et comme les principes généreux 

de liberté , fur lefquels elle eft fon- 
dée , furent très mal fécondés par cer- 
taines Doûrines qui avoient été trop 
inculquées dans les Univerfités ^ vo- 
tre avis eft que cette confidération 
fournifToit le meilleur prétexte pour 
entreprendre de les réformer. Mais 
ces hommes fages voyoient que ces 
Compagnies favantes , nonobftant 
leurs fyftêmes & leurs dogmes fpécu- 
latifs 9 s'étoient parleur dernière con- 
duite attiré Teftime publique , & qu'à 
ce tems elle étoit trop grande pour 
permettre un examen rigoureux de 
leurs Statuts & de leur Conftitution. 
Dans cette convulfîon de TEtat , ils 
virent qu'il feroit impoflible d'exécu- 
ter un deflein de cette nature 9 fans 
mettre en danger le nouvel établifle- 
ment 9 ou du moins Fexpofer à d'o- 
dieufes & de facheufes imputations. 
Ils virent d'ailleurs que l'efprit de li- 
berté , qui avoit prévalu au point de 

Hij 
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réformer TEtat même 5 étendroit în- 
fenflblement fon influence fur toutes 
les Sociétés fubordonnées. 

En un mot par la liaifon étroite & 
immédiate que les Univerfités ont 
avec TEglife , elles dévoient naturel- 
lement partager le même fort à la Ré- 
formation. Mais la néceflîté n^étoit pas 
û urgente 9 ou du moins fi vifible pour 
donner j à ta Révolution , une forme 
nouvelle aux Univerfités. 

Cependant , Mylord , ce que la fa* 
gefle de ces fiecles différents a omis j 
ou n'a pas été en état de faire j le 
tems 6c de nouvelles habitudes Faine* 
nçront infenfiblement , pour ne pas 
dire que c'eft une afiaire déjà fort 
avancée. A prendre donc les chofes 
comme elles font à préfent 9 les étu- 
des & la difcipline des Univerfités ne 
font pas fans leur utilité ; on ne doit 
point les dégrader , ni déclamer con- 
tre avec trop de violence. 

On y enfeigne paflablement bien 
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les élementstle LittératurCé Du moins 

c'eil en grande partie aux leçons & à 
rinflitution de nos Collèges ,que quel- 
ques perfonnes doivent un ufage fa- 
milier des Langues favantes ^ que vous 
foutenez vous-même être Tunique 
fondement de tout favoir réel & de 
toute politefle ; & quoique je con-* 
noifle les exceptions qu'il faut faire 
à d'autres égards , cependant en gé- 
néral la régularité de leur difcipline 
eft avantageufe à la Religion auffi- 
bien qu'^à la morale. 

Lord Shaftesbury. 

Que dites-vous là ? Leur Religion 
eft rintolerance , & leur Morale Tef- 
clavage. Car quant à la liberté de 
penfer , ou à la dignité de la vertu • • • 

M. Locke. 

Je le vois 3 vous les trouverez par- 
tout ailleurs que dans nos Univerfités. 
Ayez donc la bonté , Mylord , de 

H iij 
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d'indiquer ces Ecoles fi préférables i 

& où Ton s'occupe avec plus de fuccès 

à répandre ces vertus & toutes celles 

qui doivent les accompagner. 

Mais oh. nous conduirez-vous pour 
faire cet examen ? Irons-nous au Nord 
de ce Pays , pour chercher ces avan- 
tages que nous défe(pérons de trou- 
ver au Midi ? Ou fi l'air épais de no- 
tre Ifle infeâe également toutes les 
parties , dirigerons-nous tout de fuite 
notre courfe vers le continent ? Vous 
engagez- vous à nous faire rencontrer 
une nouvelle Athènes parmi les Etats 
Protefiants d'Allemagne , dans les 
Pays-Bas ou les Cantons Suifies? 

Ces endroits font je crois les feuls 
que vous puifiiez avoir en vue : car 
quelle que foit la réputation des Col' 
léges des Jéfuites 9 vous ne nouspro- 
poferez furément pas d'y faire élever 
notre Jeuneffe Angloife. 

Difons donc deux mots ^ s'il vous 
plaît fur ces Univ^rfités Proteftantes 
du Contioenti 



Nous connoiiTons aflez bien , touil 
& moi 9 rétat de littérature & d'édu^ 
cation dans ces endroits. Il y a cer* 
tainement parmi eux d*excellents & 
d'éminents perfonnages. Mais vous 
avouerez que les Univerfités d'Angle- 
terre ont auffi les leurs ; fi nous n'en 
trouvons pas aifément aujourd'hui , 
que Ton puifle oppofer à un LiM- 
BORCH (*) , ainfi qu'à un Le Clerc ; 
il n'y .a pas long-tems que nous pou- 
vions nous vanter d'un Chilling- 

VORTH (t) j d'un CUDVORTH (f) 

{ "* ) Cétfbre Théologien Renioncrant ^ Auteur de plo- 
fieurs Ouvrages f dont les plus fameux font : 

i^, ThtolùgU Chriftiana, ^mfttiod, in-^to. i6Î6> 
!**• De Vtritùte RtligionU Chriftiûna arnica colla^ 
fio cum erudiioJuêUà { Jf»ûco Orobio) Gouda i6Zj. 

)**• Hiftoria InquifitUndi* ^mft. 169%, in-foU 
( t ) Un des plus grands Théologiens de l'Eglife An- 
gjitcane- Il a la gloire d'avoir formé le célèbre 7j£« 
LOTSOXt. Son Ouvrage , The ReUgion ofProuftants , 
a été traduit en François 9 & imprimé à Amfterdam en 
X7)o. ) yol. in-é^Om 

i f ) Savant Anglois , très verlé dans la connoidancc 
d^s Langueii dam l'Antiquité ic dans les Belles- Uttiet. 

H iv 
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& d'un Whichot (*) , tous gcas 
d'un efprit mâle & vigoureux , d'un 
coeur noble &: d'un favoir incompa* 
rable. 

. Mais il n'eft pas queftîon de quel* 
ques hommes particuliers j dont ces 
grands Corps manquent rarement ; 
mais de la forme générale & de la 
conâitution de ces Savantes Compa- 
gnies 9 eu égard au grand ob}et de 
réducation de la jeunefle. 

Oferons-nous dire que les troupes 
d'Étudiants , éparfes dans une Ville 
de Hollande ou de SuifTe , font mieux 
tnftniitesou mieux gouvernées , que 
les jeunes Ecoliers dans nos Collè- 
ges ? Ou que le bon ordre » la difci- 
pline & la fobriétè de ceux-ci foient 

Od a de h» en Anglois ua Ouvrage de la phis gra&de 
Cilébrité : le' Syfimt de tUmvêti , conmi de toute 
i'Europe par la Traduâion Latine qai en a paru en 17))* 
irol. in-fol. 

> (* > StKcefleiir du Umem CoLZitrs , d»mh fh/x 
de Préfet du Collège du Roi. On coanok de lui çfiivt 
volumes de SermDfis ; âoûo^t au Public par le Doc- 
teuf /*J^. 
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à comparer avec la liberté &c Tanar- 

chie des autres ? 

Mais n^y eut-il point de différence 
à cet égard , comme certainement il 
y en a beaucoup , ne doit-on compu- 
ter pour rien la difparité des Confii* 
tutions Civiles & Religieufes ? 

Je fuis sûr que vous ne me foupçon* 
nerez pas d'adhérer fuperôitieufe- 
ment à aucun ufage particulier de 
Gouvernement £cclé£aitiqne» Mais 
eft-il indifférent qu'un jeune homme 
qui eft deftiné à être un Sujet de la 
Couronne & un Membre de TEglife 
d'Angleterre j foit accoutumé à Téga- 
Kté des Pays Répub)i<rains & des^ Egli* 
£qs Caiviniiles ? Il peut être avanta-- 
geux pour des hommes d'un âge mûr 
& d'une exf>érience ccMifommée , de 
les connoitre ; mais voudriez - vous 
élever votre fils d'une manière qui 
doit vraifemblablement rindifpofer» 
à tort on non , contre le Gouverne^ 
mem de fon Pays. 

H Y 
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. D^aîlleurs penfez-yous qa^îl y ak 
moins de préjugés dans les hommes 
fournis à d^autres Conftitutions Gvi- 
les & Religieufes , que dans les nô- 
tres ? Leurs Profefleurs , leurs Inâî- 
tuteurs de la jeunefle font -ils plus 
exempts d'erreurs populaires & d'at- 
tachements aveugles^que les Gouver- 
neurs & le Maîtres d'éducation de 
notre Pays ? 

. Bien plus j confiderez vous-même 9 
Mylord 9 s*il jCy a pas autant de d- 
rannie dans Tadminiftration de quel- 
ques-uns des Etats qu'on appelle li- 
bres 9 & autant de gêne & de perfé- 
cution dans quelques-unes des Egli- 
(es qu'on appelle libres 9 qu'on en 
peut raifonnablement reprocher à la 
Monarchie ou àl'Eglife d'Angleterre? 
De forte que je n'imagine pas aifé- 
ment ce que vous pourriez efpérer de 
gagner en préférant ces Ecoles étran- 
gères aux vôtres. Le hazard eâ.du 
moins égal pour trouver chez-vous ce 



qui mérite d'être acquis ; ce qu'il fau- 
droit éviter , peut &c doit avec plus 
de probabilité fe rencontrer hors de 
votre Pays, 

• Mais peut-être que vous ne vou- 
driez fixer votre jeune Voyageur 
dans aucun lieu particulier où Ton 
enfeigne les Sciences , & que vous 
avez uniquement en vue de l'en- 
voyer , fous Taîle d'un Gouverneur, 
parcourir à la hâte pluûeurs fameu- 
fes Académies , fans l'établir dans au- 
cune. Ceft le vrai. moyen, je l'a- 
voue , de le garantir des préjugés ; 
mais de favoir fi de cette éducation 
ambulante j il peut réfulter quelque 
inftruâion folide , quelque connoii^ 
fance des hommes & deschofes , c'eâ 
ce que je vous laifle à juger vous- 
même. 

Lord Shaftesbury. 

¥ 

: Vous m'avez fait la grâce d'imagî- 
BCr pluûeurs projets , dont ea boimei 

H vj 
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foi je n'avois pas la moindre idéeb 
Mais fi rédttcadon d'un )eune hom* 
me de qualité ne peut être conduite 
fans Tafliftance de ces Profeffeurs d'A- 
cadémie 9 je le conâerois beaucoup 
plutôt au foin de tel , que le génie 
plus libre & plus poli de certaines Uni- 
verfités étrangères a formé , qu'au 
gouvernement de ces Guides Eccté* 
fiaftiques ^ dont les manières & la fa- 
çon de penfer fdnt diamétralemefit 
oppofée& 

M. Locke» 

Vous vous expliquez à préfenttrës 
clairement. Votre objeâion eu donc 
contre les Gouverneurs de cette robe. 
Vous penfe2 qui! eft abfurde ^ & mè* 
me pernicieux , de commettre notre 
jeune NobleiTe au foin des Gens d'E* 
glife. Vous aimeriez mieux la voir en- 
tre les Mains des Laïcs ^ dans les mains 
des Phîlofophes , proprement mn6, 
nommés^ qui indilSérents à toute chor 
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te 9 hors à la vérité pure & à la raî- 
fon ^ n'ont pas couru le rifque d'être 
imbas eux-mêmes de mauvais prin-^ 
cipes > & par conféquent ne peuvent 
être tentés dVn infpirer de tels à leurs 
élevés. 

L*idée eft hcureufe 9 Mylord ; & 
û Ton pouvoit trouver quelque part 
vtn nombre de ces Philofophes , f a- 
dopterois volontiers le projet de les 
«nployer dans la partie de l'éduca- 
tion. Mais l'état dans lequel la vérité 
& la raifon font encore , & paroîffent 
devoir continuer dans ce monde 9 ne 
donne guère lieu à des efpérances fi 
fiatteufes. Un Gouverneur fans pré» 
Jugés , cft une rareté qu'on ne trou- 
veria ni dans nos Univerfités , ni mê-» 
me par-tout ailleurs : & préjugés pour 
préjugés j il eft permis , ce me fem- 
ble 9 de trouver ceux d'un homme 
d'Eglife auffi fupportaWes que cevac 
de tout autre. 

Mais, Mylord, n'ayant aucunçr 
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prévention particulière en faveur 
cet Ordre , ayant même quelque fu- 
jet de me plaindre de pluûeurs de fes 
Membres , je ne puis avoir mauvaife 
grâce à hazarder un mot ou deux pour 
fa défenfe. 

Vous me permettrez donc de vous 
dire que je ne vois aucune incapacité 
particulière dans le Clergé pour Tim- 
portant emploi , où il eâ appelle en 
ce pays ci 9 de veiller à Téducatiôn 
de la jeunefle. Le loiûr dont les Ec- 
cléfiaftiques jouiiTent , les Sciences 
différentes , & les études générales 
que ce loiâr leur permet & que leur 
profeffion les oblige de fuivre , enfin 
la vie exaâe & exemplaire , ou , fi 
vous le voulez , la feule décence que 
leur caraûere leur impofe y toutes ces 
circonftances paroififent en général les 
avoir défignés , comme les perfofl- 
nés les plus propres pour former les 
mœurs & cultiver les efprits de la jeu- 
nefle dans tous les Pays. Dans le n6^ 
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trCj cette convenance frappe d'au-^ 

tant plus 9 que leurs préjugés de quel- 
.que efpece que ce Toit , leur font com^ 
.muns avec toute forte d'hommes fpé- 
culatifs &c ftudieux , & que leur inté- 
rêt bien entendu , & tel que Tapper- 
çoivent ( quoi que la chaleur & la paf- 
iion aient fait dire à quelques perfon- 
nés ) ceux d'entre eux qui font les 
meilleurs & les plus fages , n'efl en 
aucune façon féparé de celui de la 
grande Communauté à laquelle ils 
appartiennent. 

Oui , direz-vous j mais leurs espé- 
rances 9 les avancements qu ils ont en 
vue. • • • • 

. Cependant à cet égard même ils 
font encore de niveau avec les autres 
hommes de quelque profeffion que ce 
foit , avec tous ceux qui , foit par leur 
mérite , foit par la faveur de leurs Su- 
périeurs , afpirent à s'élever à quel- 
que diftinâion dans le monde. Et 
quoique nous diûons communément 
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que le Clergé devroit être umqaé^ 

ment animé par des motifs plus purs ; 
cependant vous ne pouvez pas atten- 
dre f vous ne devez pas même défî- 
rer férieufement qu*il foit abfohiment 
infenfible à ceux de Tefpece dont nous 
venons de parler 

Lo&D Shaftesbury. 

Je veux bien en convenir; mais 
avouez auffi que les manières partr* 
culieres à cet état ^ ont quelque cho& 
de bien étrange pour le monde. 

M. Locke* 

Je ne penfe pas que leurs manières 
foient phis choquantes que celles de 
tout autre état. Elles conviennent à 
leur profeffion & à leur façon de vi- 
vre , d'où elles réfultent naturelle- 
ment. Si nos EccIéiiafKqnes n'ont pas 
ce vernis de poIiteiTe que Ton eflime 
fi fort , du moins ils vous choquent ra^ 
rement en raffeâant. Mais après tout 
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fi les perfonnes de votre qualité & de 

votre éducation, vouloient condef- 
cendre à les fupporter d'avantage , 
ils perdroîent infenfiblement fous voi 
yeux ce que leur extérieur a degrof- 
fier , & pourroient arriver avec le tems 
à réfléchir quelque chofe de cette hau- 
te politefle 9 qui brille ii fort dans le 
commerce & la converfation des gens 
du grand monde* 

Lord Shaftesbury» 

Je fuis peu curieux de favoir quelles 
tranfmutations ils peuvent éprouver 
dans la fuite ^ & par quels moyens. 
Sur ce chapitre leur Candide Apolo- 
giile peut plaifanter ou parler férieu- 
fement 9 comme bon lui femblera.. 
Mais de ce qui paroît à préfent , je 
prends à mon tour la liberté de penfer 
moins refpeâueufement quil ne le 
voudroit de nos facrés Inftituteurs ; 
& quoique j'eftime plufieurs particu- 
liers de cet Ordre autant qu'aucun au* 
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tre homme » cependant jufqu a ce que 
je voie un plus grand changement 
dans les principes & les mœurs de ce 
Corps , que nous ne pouvons Tefpé- 
rer de nos jours , je ne faurois penfer 
favorablement de ces Collèges grof- 
fiers où préfident des gens d*un pa- 
reil mérite. 

M, Locke, 

Ayons patience , Mylord ; je ne me 
fuis pas fait fcrupule de vous avouer 
qu'il fe trouve à préfent beaucoup 
tf ufages vicieux dans ces Collèges , 
& qui ont befoin d*être corrigés. A 
mefure que nos faâions & nos partis , 
foit dans la Religion , foit dans le Gou- 
vernement, s'éteindront , les Univer- 
fités deviendront plus raifonnables. 
De même à proportion que le géné- 
ral des mœurs fe rafinera , les fociétés 
particulières prendront auffi un meil- 
leur air & une forme plus polie. En 
un mot elles ne peuvent pas guider 



le goût ou le ji^ement du Public , 
mais furement elles le fuivront. 

Cette heureufe période n'eft peut- 
être pas éloignée. Or à préfent que 
t'ai pris fur moi d'annoncer l'état fiitiu: 
de nos Univerfités , foufFrez que je 
vous détaille plus particulièrement ce 
que je conçois d'avantages dans les 
changements que je prévois , & que 
dans une efpècede ton prophétique , 
tel que la vieilleffe le prend quelque- 
fois, & qu'on peut le lui pardonner , 
je vous trace une foible efquiffe de ces 
. jours briUants , que je vois fe lever 

Air nousr 

. » Le tems viendra , Mylord , & )« 
„ ne le crois pas fort éloigné , où les 
„ Univerfuésd' Angleterre feront aufli 

w refpeOables pour les Sciences , les 
« Principes & la Morale qu'elles en- 
» feigneroni > qu'eUes paroiffent mé- 
» prifables à vos yeux à ces difféf ents 

M égards. 

„ Je vois le jour où une étude pro- 
» fonde & une fage interprétation de 
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A» FEcriture feront la bafe de la Théo* 
M logie 9 où une Philofophie fantaf- 
M que 9 bizarre & fuppofée défertera 
» leurs Ecoles , & fera remplacée par 
n une fcience réelle , foutenue fur les 
M fondements sûrs de l'expérience & 
»* d'une exaâe obfervation : où leur 
»i Phyfique fera des faits , leur Méta^ 
9» phyiique le fens commun y & leur 
9» Morale rhumanité» 

w Je ne me livre point , Mylord , 
» à de vaines imaginations ; le feras 
w approche où nos Théologiens liront 
n St* Paul & non pas Calvin. Nos 
9» Bacons & nos Boyles vont chaf- 
» fer Aristote des Ecoles , leChe- 
» valier Newton remplira la Chai-^ 
«^ re de Descartes , & votre Ami 
« ( fi vous me pardonnez 1 arrogance 
» de me placer moi-même â côté de 
** ces grands hommes^) ^ aura le pas 

» fur BURGERSDICIUS (*}• 

(*) Je doute qu'aucun Catalogue de Savants, Me 
mention de ce nom , que TAutcur a probablement ima- 
fine pour défigna quelque PWaat de ce tem»-Ià. 
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. » Mon oeil prophétique pénétre plus 
M loin. Parmi ces progrès dans la icien* 
9» ce véritable , on apprendra les Lan*» 
«> gués favantes ponr Ton utilité &non 
«* par pédantrie. Les Anciens que vous 
t> admirez feront refpeâés & non pas 
9^ idolâtrés ; & dans le fein même de 
V nos Académies , il s'élèvera un nom« 
» bre d'hommes qui poliront le goût 
M de la Nation en perfeâionnant les 
^ connoiflances. 

. >> Je ne vous ai encore expofé que 

9f la moitié de ma vifion. Les Inftruc« 

»* teurs de notre Jeunefle , ^e vous 

» qualifiez d'enfants qui ont de la bar* 

t' be , adopteront les mœurs qui con« 

»' viennent à des hommes , infbuiront 

ff avec connoifTance & perTuadront 

«' avec raifon , feront les premiers à 

99 rejetter une Doârine & des princi* 

»» pes d'efclavage , banniront de leurs 

)> mœurs le libertinage & la débauche; 

«> & , ce qui eft la première & la der« 

9» niere partie d'une bonne éduçation^^ 



» -donneront â la jeunefle confiée â 
« kurs foins , les plus grands exem^ 
» pies d^exaâitude , de fobriété &c de 
» vertu. 

m Peut-être alors un commerce plus 
m libre s'ouvrira avec la Société : les 
M Etudiants de nos Collèges auront 
«Tambition de paroître en bonne 
» compagnie ; & une politefTe gêné- 
99 raie prévaudra où vous ne voyez à 
»> préfent que barbarie & groffiéreté. 

ff Qui fait encore fi dans un état û 
» différent des chofes 9 les Arts eux- 
M mêmes ne feront pas admis dans ces 
» lieux deftinés à Tinfiruâion publi- 
M que , & fi Ton n'y enfeignera pas 
»• ces exercices que notre jeune No- 
9> blefie eft obligée aujourd'hui d'aller 
M apprendre fur le Continent. 

>' Si le préfage d'un vieillard qui à 
M de l'expérience doit être compté 
» pour quelque chofe , j'ofe dire qiie 
«« tels font les heureux changeipents 
o que vous appercevrez bientôt dans 
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» nos Unîverfités d' Angleterre.QueUe 

» en fera la durée ? C'eft ce que je ne 

»> puis découvrir* Elle dépendra beau- 

>' coup des mœurs générales & de 

»> Fencouragement public. En même- 

»tems fi quelque nuage intercepte 

9> encore la lumière » il ne viendra pas 

>; immédiatement du dedans ^ mais du 

» peu de faveur ; ou ^ ce qui eft pire ^ 

'^ de la faveur mal dirigée que les 

>» Grands daigneront témoigner pour 

>> ces établiflements , qui doivent at- 

« tirer & qui méritent fi fort toute leur 

» proteâion. 

M Cependant après tout ce que j'ai 

» vu , & peut-être rêvé , comme vous 

» pouvez très bien me Tobjeâer , de 

»> Tétat floriflant de nos Univerfités 

w dans l'avenir ,& des reffources qui 

>» s'y trouveront pour répondre à tous 

» égards au but de leur infiitution , je 

M ne peux me tromper dans une pré* 

»> diâion ; c'eft que la mode de faire 

9? voyager la jeun^fle de bonne heur« 
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M continuera , peut-être même aug- 
M mentera avec plus de fureur , & 
M qu on enverra encore dans le Pays 
» étranger > nos jeunes gens de quali^ 
M té 9 pour leur éducation , lorfque 
M toutes les raifons que vous avez al- 
>j léguées en faveur de cet ufage cef- 
•* feront. »» 

Lord Shaftesbury. 

Cette dernière prédiâion peut être 
vraie 9 je veux dire fi les autres font 
jamais accomplies. Mais comme je 
n'ai pas grande foi aux prophéties 
modernes , & que je ne vois rien à 
préfent qui annonce cet Age d'or 9 
que votre imagination vient de nous 
préfenter , vous m'éxcuferez fi les vô- 
tres n'ont pas un grand poids avec moi 
avant leur parfait accomplifiement. 
Si cela arrivoit jamais , je refpeâerois 
votre prévoyance , & me réjouirois 
fort d'un événement , qui , je l'avoue 
de bonne foi « ne laifieroit aucune 

excufe 



ese^ àûes Cotnpatdefess pou leut 
folle. 

FdUà i MôAjteur j lâfubfiance de ce 
qui Je paffk entre tums , jkr UJkjet en 
quefliûft. Nos titres Amis ^ à la véHté\ 
donrierènt leurs apis4e tems-eMemSy tnaii 
raremem & en peu de mets ; &j*ai mieux 
aimé f^ter leurs obfirVatlons avec lés 
nôtres , que ^émhirajfer & d'allonger ce 
récit par unefcrupukufe ixaSltude . lû'àik 
Huti il ne nf eût pas paru honnête d'intre^ 
duire Mei Amis Jkr la fcène^ peur leu^ 
faire faire en qhèlqUifirte unpèrfbnnâge 
ffkdet : leur politèffè pour nùUs > qui étlens 
les partiel principales dans le débat jpou^ 
l^it feule les empêcher dy jouer un rÔlë 
(sonjidérablei Cependant une relation dé 
cette efpece amoitfahs dotite donné qutU 
quecjhofe de plus vif àVefquifJh que je 
vous envoyé , comme certainement là 
converfation originale a été plus animée 
par leur préfence.^ 

Soyei sûr que je vous ai rapporté tout 
€e qui s'eft dit d^effentiel dans cet entre-^ 

1 
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tien s car le jour commençolt h approcher 
de fa fin y & il itoît tems de nous fif ara 
pour remplir nos différents engagements* 
Pour moi ^je vous-laîffe à dcvinert ef- 
fet queproduifirerufur moi Tes graves rt* 
montrances de notre Philofophe. Vous 
trouvère^ uue chofe remarquable^ c'efi 
que je me fois chargé défaire lej>roiès d 
récatpt:0!nt des chojes j tandi^quelui^à 
un âge naturellement querelleur & mccon* 
tenty s*efi employé a le défendre. Je ne 
déciderai pas fi c^ejl une preuve de fa fa* 
geffe ou defon bon naturel» Mais j'ai eu 
beaucoup defiuisfaâion à entendre ce 
vieillard nous parler avec tant de com* 
plaifance de ces jours plus heureux qu^H 
envifageoit ^ & dont quelques jeunes que 
nous foyons & quelque ardemment que 
nous les défirions j nous avons toujoun 
défefpéré. 

FIN. 
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